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Ce sont des choses qu’on ne doit pas essayer quand on vieillit !

Qu est ce 
que tu a 
Cicéron

amusant
peuxcerceau

as-tu 5
Cicé-

C est un, 
tour bie.i 
ordinaire 

Ça !

Au ma 
gasin 

en bas

Tu es épa­
tant, oncle , 
Jeff 1

H>r r.ifh; I9M 6» TK» R «il S^t>anau. live 
>r«* v • r*t om»«

BrlUva

Il s’est démis quelque ch
se en jouant avec un 

cerceau, docteur ! r-^

11-30 9»

0 IE CHAT DE CICERON ^ Espérons que Mutt ne fera pas partir le piege avec son nei
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Tante Duchesse ! L’ours 
çrnpêche Rouge de sortir du impres

nous

%

ennuie 
avoir monBon . .. allons met 

tre fin à cette peste 
et voyons ce qui se 

passe !

trava

L

ri
/r-jo

l« suis ^Et moi
Oliver ! t Bolrver' 

^-------->-^-1
Ecorcher le ... et 
puisque c’est le 
jour d'Actions de 
Grâces, je 
vais le 

taire 
cuire

Beau ma­
tin. Duchés 
s« ! Quel beau

OLIVER ET 
BOL I VER B INGLE’

Vous êtes encore 
là comme des 

mouches !

Ils avaient faim 
Duchesse ! Ne soyez 
pas trop sévère pour 

eux !

Ils ont 
asséché ma 

vache, 
mais . . .

1
Venez 
ici ! je 

vais vous 
remplir 
e ven 

tre . . .

^4m

Ce n est pas si 
mauvais 
Oliver !

Etant affames 
pas de 
choix !

J'aurais souhaité 
e voir noyer à no­
tre première ren 
contre. Boiiver

Tante Duchesse 
regardez qui vient 

souper !

Nous ne 
sommes pas 
obligés d'ai­

mer CA

C est le 
plus gros 
ours que 

j’aie 
vu '

Le Soleii ne néglige 
rien pour vous pré 
senter des illustrés 
intéressants !

Au revoir, les
amis, nous 
vous reviendrons 
la semaine pro­
chaine ! Ne nous 
oubliez pas!

yLa Duchesse 
raison, foi 
t Castor !
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Adieu capA
taine Rogers

Au 25e Stecle

%€$ËÊ

Buck, il n'y a plus moyen d arrêtée ,) 
Kort mainterjnt! Il a détruit l'an- N 

tenne du rayon magnétique ! t

Je vais à sa poursuite, Dr Huer! S'il 
échappe, nous ne pourrons plus in­

nocenter Dawson 1
Dr Huer, vous n'a 

tes pas blessé ? 'HB

'S- / iiîB

Des heures passent et Buck est toujours a la recherche du /_ 
traître qui s est enfui . , .

et soudain. Buck voit l'aiguille de son 
radar bouger !

«-- >*■*>VITs ~^-MriT~ra r ~  ...... “

et il file droit sur

î-mm

..

jatte

■wy:
WJ?

‘ '
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le veux savoir

Y a-t-il de la Y!t
ailleurs que sur terre?

Noue avoiw inventorié nos «xn- 
tiaissances. ia semaine dermere, 
•ur notre eonception de 1 espace 
et nous terminions en nous posant 
la question: la vie peut-elle se 
rencontrer ailleurs que sur la ter­
re? Essayons aujourd'hui de re­
pondre à cette conjecture.

Au point de vue astronomique, 
notre soleil n'est pas une grosse 
sphere de feu comme nous nous 
l'ima-'inions dans notre enfance 
C'est une etoile, mais étant le plus 
rapproch • des corps célestes. U 
constitue le centre de notre cos­
mos. C'est une veritable étoile 
Jaune et seulement les astres de 
cette nature peuvent se permettre 
des satellites Les autres sont ou 
trop chauds ou trop froids.

Or la vie ne pouvant se ren­
contrer que sur des planètes ou 
la temperature serait favorable au 
maintien de la vie. cette dermere 
ne pouvant, en plus seiaooreir 
qu entre des tempvrat res minima 
et des temp ratures maxima il

Notre chroniqueur, 
Roliand DUMAIS, 
pose la question 

et y répond

visibly pAk» ne connaît pas î éro­
sion. ie vesni ne saurait y exister 
et le son y est inconnu. Les mété­
ores qui tombent sans cesse sur la 
lune y arrivent dans un fracas 
insonore.

Mercure, apret le soleil, est un 
monde de pierre sans atmosphère. 
Sur la face exposée au soleil, la 
température est suffisante pour 
fondre le plomb, cependant que le 
coté opposé connaît des froids de 
moins de quatre cent degres.

Venu* serait probablement trop 
chaude; toutefois, cette planete, 
constamment protegee par un épais 
nua^e. se soustrait à notre obser-

MwteaUA
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Pourquoi ces migrations?

vatior, Sî la vie existe IA oe 
n est que sous les formes rudimen­
taires d akpies et de mousses. Soin 
orbite nous rapproche à quelque 
vingt-cinq millions de milles oc­
casionnellement.

Mars, qui est une pianote qui 
se meurt, ne posséderait pas suf- 
ifisamment d'oxygène pour entre­
tenir la combustion d'une allu­
mette Sa température est voisi­
ne de celle que connut la terre au 
moment de l'âge glaciaire.

Les planètes externes
Parmi les planètes qui sont ex­

ternes. c est-à-dire qui sont pla­
cées plus loin que la terre du so­
leil, comptons Jupiter. C est la 
plus grosse planète connue : elle 
possède douze satellites e* sa tem­
perature est constamment gla­
ciale.

Saturne, avec .ses anneaux qui 
seraient des myriades d'astres 

* Suite a la page 14. lere col.»

Doit-on prêter Ioü à certaines 
personnes qui nous affirment que 
nous perdons tous les ans des 
hommes de sciences ou des ingé­
nieurs qui émigrent aux Etats- 
Unis ? Jeune physicien de Trois- 
Rivières.

plupart des pr^fession- 
neJs qui emigrent aux Ktat«- 
t.?nis. Ions les ans. viennent 
du Canada plutôt que de* cen­
tres européens.

Selon une enquete de ka 
'’National Science Founda­
tion*’ entre *5 à 30*< des emi­
grants professionnels aux 
Flats-Unis viennent du Cana­
da.

Les deux plus forts groupe­
ments de ces emigrants com­
prenaient des ingénieurs, des 
ouvriers spécialises et des gar­
de-malades diplômées. Pres­
que tous se sont établis dans 
l'Etal de New York.

Pourquoi faul-il que les ca­
nadiens professionnels soient 
forces d'emigrer aux Kvats- 
l'nis pour vivre ? Notre pays, 
illimité au point de vue res­
sources naturelles, devrait, a 
•mon sens, avoir besoin de *-es 
plus beaux cerveaux pour con­
tinuer a grandir.

Fumeurs et non-fumeurs
Est-ce vrai qu'il existe des dif­

ferences marquees entre des per­
sonnes qui Lument et celles qui 
s'en abstiennent ? J'apprécie tou­

tes les semaines les repenses ju­
dicieuses que vous donnez à vos 
nombreux lecteurs. J.-P. D., Am os.

Que vous fumiez ou que vous 
ne fumiez pas, sachez que cette 
layon de faire peut influencer 
votre vie. votre réussite et vos 
relations.

l/on vient de terminer une 
etude poussée en la matière 
aux Etats-Cnis. L’on a cons­
tate que les fumeurs sont 
plus aptes a se reposer facile­
ment; qu'ils sont énergiques, 
impulsifs, indépendants et 
sociaux. A la dermere ^uctre. 
ils se sont montres combaitifs 
et braves. Dans leur carrière 
civile les fumeurs occupaient 
des positions dans les carriè­
res scientifiques et la plupart 
étaient intéressés aux arts.

la-s non fumeurs, au con­
traire, se sont révélés, com­
me étant doux, dependants, 
de forts travailleurs, non com­
municatifs, insoriaux et faci­
les a décourager. A la der­
nière guerre iis furent pres­
que tous versés dans des unites 
non-combaitivcs. Ils s'inté­

ressaient soit a I enseignement 
ou aux sciences dans leur vie 
civile.

L'on peut conclure que fu­
mer ne peut etre considéré 
comme habitude contractée 
accidentellement; «-Ile fait 
partie de la personnalité et 
caractérisé les traits physiques 
et psychologiques de ses adep­
tes.

faudrait donc qu il existe d autres 
pîar.etes que la nôtre offrant ces 
memes possibilités. Ainsi, l'on sait 
que cerrmnes bactéries sont en­
core actives a cent soixante-dix 
degrés F cependant que certaines 
plantes arctiques peuvent survivre 
à des temperatures de moms 
de soixante-quinze degres.

Comme pour la plupart des étoi­
lés. notre soleil est compos? entiè­
rement d'oxygène dont les atomes, 
ae bombardant sans cesse, engen­
drent l’hélium. C est le principe 
même de la bombe H. La terre 
n accapare que les deux bilîicm- 
nièmes de cette energie, ce qui est 
tout à fait suffisant, car si la cha­
leur augmentait suffisamment 
pour fondre les glaces polaires, les 
oeeins verraient leur niveau aug­
menter de deux cents pieds Ce 
•en.it une véritable catastrophe.

Un facteur nécessaire à la vie 
réside dans ia présence d une at­
mosphère renfermant de l'oxygène 
Or aucune atmosphère ainsi cons­
tituée n'est présente autour des au­
tres. planéres. car la gravitation est 
Insuffisante pour en supporter le 
poids.

Seule îa terre, croit-on. possède 
une telle atmosphère oxygénée; el- 
1« s'élève à six cents milles La 
preuve de cette altitude non? est 
donnée par les aurores boréales et 
australes quj prennent naissance a 
ces altitudes: de p.us, '.es météores 
qui nous arrivent des autres mon­
des ne pourraient s'enflammer et 
devenir incandescents sur une piu* 
courte d..s tance.

Voyons maintenant si la vie en 
considérant les facteurs oxygène et 
température, pourrait se rencon­
trer sur d'autres planètes
Les planètes intérieures

La pianète la plus rapprochée de 
la terre, ce premier objet céleste 
qui a a: tiré ut curiosité humaine, 
est un veritable fossile pierreux 
ia Lune. Elle nous est distante 
d'environ un quart de million de 
milles Durant sa revolution sur 
elle-même, elle passe par de* tem­
pératures variant entre cent vin*t 
degres centigrades à. moins cent 
quarante degré*. Sans atmosphèf:#

Curiosité de la nature
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La nature est remplie da curiosités. Un autre exemple nous en est donné par cette 
citrouille de dimension monstrueuse. Récoltée par un fermier français, cette ci­
trouille mesure quarante pouces de hauteur et pèse deux cent quarante quatre 
livras. (Photo United Press)

Les viiSes deviennent 
plus sanitaires

Pourriez-vous me dire m la 
moyenne, de vie humaine est plus 
grande dans les villes que dans 
les campagne? ? OF. Monuno- 
. em y.

Quoique les \ilies soient en 
train de devenir plus sanitai­
res» elles ne sont pas encore 
la place ideale pour elever des 
entants. L'espace vital man­
que à leurs cbats.

En dépit des problèmes 
croissants d»* publique
dans les grandes villes — la 
pollution de l’air pour un — 
le taux de mortalité chez les 
eiifants de villes et ceux de 
la campagne e^t a peu près le 
norme. Four les personnes 
agees de quarante-cinq a 
soixante ans, toutefois, <t: 
Uux de mortalité des citadins 
est de 6.5rc plus eleve.

C était le Dronte -
Voulez-vous me dire ce qu e- 

'ait l’oiseau connu sou^ le nom 
de "Dodo*’ et où il vivait LP. O , 
Qu : bec

Cet oiseau connu sous le 
nom anglais de “Dodo** était 
appelé en français dronte. 
L'était un oiseau coureur du 
genre autruche. I>e dernier 
survivant de cette espèce fut 
observé en 1681. H était le 
seul descendant d'oiseaux 
marcheurs qui peuplèrent un 
temps les iles Mascareignes 
dans l'océan Indien. Otte 
espèce d'oiseaux fut tellement 
ignorée que ‘‘On existence fut 
souvent douteuse jusqu'à ce 
que Ton trouve «le ses osse­
ments en I860. Aujourd'hui, 
avec l’appui de f«»ssiles, l’on 
peut prouver son existence.

Valeur nutritive des 
champignons

Un mot d abord pour vous féli­
citer et vous remercier aez nom-

< Suite à la page 14, 1ère col.)

Prière de transmettre toute 
correspondance relative 

à cette chronique à

ROLLAND DUMAIS 
“Je veux savoir”

L« Soleil
M«. me de ta ( ooronn* 

Quebec 1
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Ica recatcare vivre
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Un anima! gui a oublié 
de vieillir: le necture

POUR VOTRE 
BIBLIOTHEQUE

Voulez-vous découvrir les bea^u- 
vous environnent ? Vou­

lez - vou-s conivaiîre l’arbre, la plan­
te. l’oiseau qui vous entourent ? 
Manquez-vous d'un guide qui voua 
ooivdutra à ’.a découverte de toutes 
ces choses ? Alors, je vous pt opase 
“Les clefs de la découverte”, volu­
me écrit par Gilbert Anscieau.

“De la plaine à la montagne, 
c esc le vrt.s«e monde qui s'ouvre 
Cet itinéraire, parti des paysages 
de plauv1 aux arbres familiers, dé­
crit bien des boucles dont semble- 
t-il. > seul caprice fai* la loi... 
Ce cheminement s’en va un peu 
plus profondément que les preoé- 
dents 11 arr:ve qu'il rencontre 
l'homme, notr<* frère Cela vaut 
bien un peu dr patience sur de-s 
cartes, de. grimoires des pierres 
I>? la plaine, en suivant l'arbre, 
nous gagnerons la mont acné quel­
que jour. Je ne veux que ta joie : 
voici mes clefs”. C’es- ainsi que 
signe “le hercheur” en guise de 
préface à ce beau volume

Après l'analyse de la carte Ans­
cieau nous fait découvrir des va­
cance.'» ennrhissftntes avec le ciel, 
des jeux de nature, des collections 
de tous genres De la plaine nous 
escaladons ’a montagne d'où nous 
pouvons embrasser de grandes 
étendues Nous découvrons l'hom­
me comment il vit. comment il 
t.rav*ulle . . .

C** magnifique volume, écrit <ur- 
tou? pour des Français, ouvre des 
horizons nouveaux sur le monde 
Les techniques qu’il emploie servi­
ront de guides aux jeunes cana­
diens qui veulent découvrir leur 
pays et s»\, habitants Nous ne 
saurions trop recommander ce li­
vre à tous nos directeurs et direc­
trices de cercles de Jeunes Natu­
ralisées et d** clubs 4 -H qui veu­
lent vraiment travailler avec leurs 
eléves v»jr le sentier de la décou­
vert'*

Wxis pouvez vous procurer ce 
voktm** par l’intermediaire de vo- 
0r*‘ chronique au prix de deux dol- 
kwa sot «an te-quinze sous franco.

Vous nous avez 
reconnus !

I^a semaine derniere. pour faire 
un peu different, votre clironique 
vous Offrait comme concours d'i- 
deutifier d:x essences forestières 
par leurs feuilles. Jespue que 
vous ave/ eu l'occasion de creu- 
an vosn donnée*-» dendrologiques 
p»jLr réussir ce concours

Les essences forestières étaient 
las 5U1-Vantes : 1 — Orme 2 —
Aune 3 — Hérre 4 — Erable 
argente 5 — Sau> 6 —Tilleul. 
T — Frene g — Ctiêne 9 — 
Petfcoiier. lu Erabie a .sucre.

Nos heureux 
gagnants

Votre oliix>nique du 26 octobre 
dernier vous proposait l'identifica­
tion de l'un de nos plus char­
mants oiseaux : là grive Des 
centaines de bonnes réponses nous 
sont parvenues parmi lesquelles 
nous avons tiroes celles qui étaient 
signées des noms suivants :

Mlle Celine Frechette. 15 rue 
Caron, l^auzon. Lévis;

M Carol Sans4-hagrin. 139 
rue de La Salle. Québec;

Mlle Ange-Aimee <'barest,
T roi s-Pi stolen. Rimmiskt.

Mlle Mareellc Turçeon, 177 
ouest, rue Saint ( vrille. Que­
bec.

Fernand K«»y, Karraiite. 
Comte d’Abitibi;

'.flic Bernadette Bedard. "îôîl 
rur des t'ommissaires. Quebec;

M Yvati Binet. 65 rur La- 
piante, Courvüle, Que.

Mlle Micheline Tremblay, 
Iteauceville-ouest. Beauce;

Mlle Julienne Darveau. 
Saint-f dmond. comte Kober-
val ;

M Serge Béfanger. >47 rue 
Sainte-HHrne, Quebec;

Il arrive tous les automnes 
aux pécheurs d éperlans de 
lever un animal étrange qui 
se débat comme un beau dia­
ble et à qui I on donne com 
munément le nom de “lézard 
d'eau" mais qui porte vérita­
blement celui de nectuie 
ponctué. Afin de renseigner 
nos lecteurs sur cette créatu­
re un peu rébarbative, nous 
décrirons l'animal, nous le 
classerons dans le groupe qui 
est le sien et nous donnerons 
quelques notes biologiques 
sur ce véritable petit monstre.

L'tuiimal, d'un brun-gns. est ma­
culé de taches noires: Il ressem­
ble à une grosse salamandre I-a 
bouche est démesurément grande; 
par contre les yeux sont petits et 
recouverts d'une mince peau trans-

Mlle Estelle Murcoux. !*SJ.
rue d’Artigny, Québec :

M. Michel Iteriner. 1’. de la
Itiistille. Quebec.

Sincères félicitations à tous ces 
heureux lecteurs, encouragements 
a ous de prendre part rezul ère- 
ment a nos concours hebdoma­
daires Les personnes dont !e.s 
noms viennent d'être donnés rece­
vront prochainement un exem­
plaire du volume "Les Mammi­
fères de mon pays'' qui leur est 
gracieusement offert par la d.- 
: action de notre journal.

\ \

je suis un oiseau des champs; je passe pour l'un des 
meilleurs chanteurs chez les oiseaux québécois vous 
pouvez me nommer ?

QUI SUIS-JE ?-
fnom l’oiseau est î nie nomme ;

; J#* demeure à .........—......... ^

(Comté) ; je frequente l’école de, ....................

..... ....... ; j«» suis en e année et «m»s âgé de ans

Envoyez toute* vos r^porse* a ; Rolland Humais, Regardons 

la nature vivre, f^ Soleil. 590. rue de la Couronne Quebec 2.

NECTURE PONCTUÉ — Spécimen capturé par M. 
J.-H.-C Cabana à St-Crégoire de Montmorency, le 
19 octcjbre 1958. (Photo Rolland Dumaisl

parente. Il se porte sur quatre 
pattes terminées pa: quatre doigts 
non munis de griffes. Le corps at­
teint facilement dix à douze pou­
ces de longueur

Au toucher l'anima! est gluant: 
son corps froid est recouvert d'un 
mucus épais qui le fait fuir la 
main qui veut s'en saisir. Ce qui 
parait étrange chez lui c'est la 
présence, dans la région de la tête, 
de cinq petites houppes rouges qui 
Ixt'teni constamment leau

Avec oes quelques détails, nous 
pvjvoiw. classifier l'animal dans le 
groupe des batraciens: contraire­
ment aux salamandres, le necture 
a un mode de vie sous l'eau toute 
sa vie: Il se nourrit de petits mol- 
itisquer. de vers et de détritus qu'il 
peut rencontrer au fond de l'eau, 
qui est son habitat habituel. Il ne 
perd jamais ses branchies qui cons­
tituent ces houppes rouges dont 
nous avons par!i‘ 11 y a un mo­
ment

Certains zoologistes considèrent 
le necture comme un fossile vi­
vant : il n'atteint jamais une véri­
table maturité, car selon les ani­
maux qui. avec lui. constituent le 
groupe des batraciens, ils perdent 
leurs branchies qui sont rempla­
cées par des poumons véritables

lorsque oes animaux ck-viennent
aériens.

Ce batracien est surtout actil m, 
nuit alors que le jour il se cache, 
immobile, sur les fonds vaseux des 
lacs, des rivières ci des fleuves qui 
constituent son habitat et sut les­
quels U peut très bien se conlon- 
dre avec la vase. C'est un ammat 
ovipare, se reproduisant par oe* 
oeufs qui sont pondus au prm- 
temi* en quantité considérable Ils 
éclosent entre quarante et soixan­
te jours, selon la température de 
i'eau. A leur naissance, les jeunes 
sont striés do lignes longitudinaiea 
sur le dos et les côtés; ils attei­
gnent alors environ un pouce de 
longueur. Les nectures sont capa­
bles de se reproduire à cinq ans.

le necture ponctué est commun 
dans les fleuves et les rivières oe 
tout l'est américain depuis le Golte 
du Mexique jusqu'au Labrador. 
Animal très primitif, ce batracien 
est passé par tous les âges de l'é­
volution sans évoluer lui-même; 
c'est le seul vertébré, croyons-nou*. 
qui est capable de se reproduire a 
l'etat larvaire, avant d'atteinoie 
une maturité normale.

Alors, quand vous verrez ce fa­
meux “lézard d'eau", sachez que 
voits êtes en présence d’un an.mal 
très ancien, mais très primitif qui 
a oublié de vieillir et de parvenir 
au même stage de développement 
qu'ont atteint ses semblables, les 
autres batraciens comme les saia- 
nvandies. les crapauds et les gie- 
nouüles.

Vue excutAhH réuAAie
Mettant eu pratique l'idée 

qu'une sortie en pleine nature vaut 
mieux que la meilleure lecture 
dans un livre, les membres du 
Camp Marie-Viclot in et ceux du 
Club des Ornithologues organi­
saient. dernièrement une excur­
sion ornithologique au Cap Tout- 
mente

Le but de cette excursion était 
d'etudier sur place les fameuses 
oies blanches qui viennent nous 
visiter regulierement le printemps 
et l'automne. Elles passent ainsi 
emre quatre a six semaines sur les 
grèves du fleuve Saint-Laurent, 
tout prés de Saint-Joachin

Cette excursion était sous la di­
rection de M Louis Lemieux, or­
nithologiste bien connu qui a eu 
l'unique occasion de se rendre au 
cercle polaire pour répérer l’en­
droit exact où nichent ces oies 
blanches Après avoir observé plu­
sieurs milliers de ces oiseaux, les 
excursionnistes eurent 1 avantage 
de prendre leur souper dans la 
maison historique du Petit Cap.

Grâce à l'obligeance des mes­
sieurs du Séminaire de Québec, ils 
eurent l’occasion de visiter ce vé­

ritable domaine Juché au sommet

du petit Cap : la maison princi­
pale. dite le château, daterait du 
temps de Monseigneur de Laval et 
aurait été la première école d'arts 
et métiers fondée en Amérique du 
Nord.

Le souper fut servi dans une de 
ses salles ant iques, à la flamme du 
grand foyer, dans une atmosphere 
de franche gaieté. Le soir, deux 
merveilleux films tournés par M. 
Lemieux terminèrent celte journée 
mémorable.

Ies excursionnistes s'avouèrent 
enchantés de leur journée ou Us 
purent se remémorer les joyeux 
moments du Camp Marie-Victo- 
rin. pour les uns ; pour les autres, 
l’excursion leur fut précieuse.

Prière de communiquer toute
correspondance relative a cette
clironique a

ROLLAND DUMAIS
“Regardons la nature 

vivre”
LE SOLEIL,

S90 rue de la Couronne 
QUEBEC-2

Et.tbie a sucre.
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Un veuf qui s’insfalîe chez une bonne amie 
également veuve, mais qui ne parle jamais 
de mariage, ne cherche évidemment que 
ton confort à lui, dans cette aventure

D -Je *uis veuve et j* suis fréquentée par un veuf depuis deux 
•m II a 59 an» et moi 45. Sa situation financière est excellente, ta 
•ante egalement. Comme il ne parlait jamais de mariage ou bout d'un 
•n et demi je lui ai fait entendre discrètement quyil vaudrait mieux 
nous séparer, plutôt que de faire jaser les gens, toufours pressés de 
•ou* critiquer à tort et à travers.

Mais après avoir accepté avec beaucoup de répugnance, de ces­
ser ses visites che2 moi, H o tout mis en oeuvre pour que je revienne 
sur ma décision. Il m'a fait avertir qu'il était malade, qu'il faisait 
une depression. Il est même entré à l'hôpital alors que je suis per­
suadée qu'il n avait aucune raison d'y être admis. C'était seulement 
pour que j'aille le voir, ce que j'ai fait, d'ailleurs. Mai» je me suis 
aperçue que sa maladie n'était qu'un prétexte.

Je dois vous dire tout de suite que nous nous aimons beaucoup. 
J'ai une fillette de 14 ans, de caractère assez facile, et lui n'a plus 
d’enfants a la maison. J'ignore si ses enfants mariés opèrent sur lui 
une pression pour qu'il évite de se remarier, afin de leur laisser tout 
•on argent. Il ne m'en a jamais parlé. Ce que je pense, c'est qu'il 
trouve bien commode et agréable de venir chez moi, d'y prendre des 
repas que je fais le plus savoureux possible, d'écouter de la musique en 
causant et à l'occasion, de me dire des mots de tendresse en m'ap­
portant soit des fleurs, soit une bouteille de vin.

Inutile de vous dire que j'aimerais l'épouser. Il est intéressant, 
attrayant, et possède un beau caractère. Nous ne pouvons continuer 
ainsi, car c'est une situation un peu équivoque. Je serais pour lui une 
excellente épouse, ma fille aurait un second père et tout, il me sem­
ble, serait pour le mieux dans le meilleur des mondes. Dois-je lui de­
mander pourquoi il n© songe pas au mariage? C'est un sujet délicat 
et qu'il me coûte d'aborder, car la question d'argent est bien secondaire 
dans notre aventure. Il est certain que je serais contente d avoir la 
sécurité de ce côté, ’mais ce n'est pas pour cette raison que je voudrais 
devenir sa femme. Que pensez-vous de ce cas et croyez-vous que je 
puis l'amener au mariage ? RUTH ET BOOZ

R. Si ce monsieur désirait vraiment vous épouser, il passerait 
outre a toutes ‘es recommandations et à tous les reproches, comme e 
font d ailleurs les veufs qui sont mordus pour se remarier, le fait qu'il 
n'abcr::e pcs ce sujet piouve assez bien qu'il préfère égoïstement con­
server <a liberté, tô t en ne craignant pas de vous accaparer et de 
vous enlever ainsi des chances de refaire votre vie avec un outre 
homme.

Vous avez peut-être été trop gentille pour lui, trop maternelle, 
trop soumise a «es caprices, et il en a conclu que c'était la une situa­
tion b • n confortable, comportant presque tous les avantages sans les 
petits désagréments inévitables et les obligations de la vie à deux. 
1: prend donc pour acquis cette existence agréablement partagée entre 
ses affaires et 1 intimité charmante de votre maison et il évite habile­
ment dt glisser sur une pente où il ne veut pas se aisser entraîner. 
Il est évident qu il a fait du chantage en jouant au malade pour exciter 
vet^e <yn pethie et pour renouer des liervs qu'il sentait se reiôcher 
dangeieuser ent pour lui.

Je pense qu'une conversation très franche devient necesso^e et 
qu I sera preferable de jouer cartes sur tobies dans un avenir prochain. 
Demande^ lui • n piernent et sans aucune acrimonie s'il a des raisons 
peu n avoir iuma:s abordé avec vo. s le sujet du mariage Ou ecn- 
ver lut, s» vous ne pouvez vous résoudre a peser la question de vive
VCiX.

U est fort probable qu'il trouvera quelques échappatoires ou qu'il 
tentera de faire miroiter a vos yeux quelque promesse, d'accomplisse­
ment le itain. Ma:s ne vous !a:ssez pas îeurer. Un homme d og© mûr 
et a i aise qu O' • e une femme encor© jeune et aux prises avec les 
difficultés de ‘ existence n a qu'un désir: la protéger, l'entourer, en
p-endre soin, loi montrer a tout instant sa générosité et sa considera­
tion. I| en est autrement dans votre cas, puisque c'est lui qui reçoit
presque tout au eu de vouloir donner, comme c'est i« propre de
l'a mou r veritable.

•mi., 4

Le mannequin brésilien Jacy De Souza n'a pas besoin de 
cadre pour déployer son charme, mais elle a bien voulu 
poser pour cette photo, à Rome, où elle entreprend une 
carrière de mannequin en attendant sa chance au cmema.

I> — J’aurai 23 ans bientôt. 
Mon idéal, c’est d’etre un Jour 
jj.trdc-malade. Mais ce qui me 
manque, c’est La lie année. J’:tt 
étudié jusqu’en fte seulement, l/an 
dernier. J’ai fait un cour» de K« 
par correspondance mats on ne 
me faisait pa-s faire de mathéma­
tique» et j’ai manque celte ma - 
tiere. Je n'ai pas les moyens de 
me pioer de meilleurs cours, car 
îl faut disposer d’avance de $‘£5 
pour débuter, plus f 1 ô à La fin de 
chaque mois, ce qui fait $40 |M>ur 
le 1er mois. Depuis mon echec, 
Je ne sors plus. Je me dis ; "Puis­
que Je ne pois atteindre mon 
ideal, je ne me marierai Jamais”. 
Je refuse toute invitation. Je n’ai

fcame.s. ce.- amis pourraient pro- 
b&blement voua donner des idees 
pour augmenter vos revenus. Dans 
votre entourage, n'y a-t-il per­
sonne qui vous fait assez confian­
ce pour vous prêter $25 ? Je mus 
d'avis qu'on le ferait dans une 
Caisse populaire ou une autre 
banque Ou ne pourriez-vous pas 
vous entendre avec une des insti­
tut rices de votre village pour 
qu elle vous donne à bon compte 
des cours le soir surtout en arith- 
met :que. en at 'enriant que vous 
puissiez les continuer Autrement ? 
Si quelqu\m avau d'autres sug- 
pextiuns h vous faire, Je les pu­
blierais volontiers.

piu* de Joie ni de plai»ir. Il me
Je cro- qu il est trop $ùr de vos sentiments envers lui et que 

cette quietude « st la cause du complexe de propriétaire qu il possé­
dé. lorsqu !I s agit de vous. Vous pouvez certainement commencer por 
•rrployer ie v eux truc et lui faire croire a plusieurs reprises que vous 
ne pcevez ‘.e recevoir parce que vous a-^ez pris un engagement prea- 
lofcic. Cetîe rus*5 un peu usee, i! est vra', fonctionnera peut-etre encore 
cs^cz bien pour aiguillonner quelque peu sa curiosité, son inquietude, 
•on dépit ou son désir Et quand vous jugerez qu'il est mûr pour !'ot- 
taque. vous aborderez te «ujet du mar age., en ayant soin de lui faire 
entendre au»1 ‘ ne peut en être question, votre iberte complete veui 
seia necessaire

A votre ôye et cvec une gronde fillette seulement il est encore 
fort poss'Lir. que -eus reu«c'*-s>ez a refaire votre vie d'une focon aus­
si avantageuse, aux cotes d un homme peut être moins fortune mo*s 
me s préoccupé d'es ter ego^tenienf son plaisir, ou détriment de 
votre paix mora e et üe votre réputation.

CAROLE

*cmblr que Je »uie encore ****** 
jeune pour e*f>erer être un Jour 
garde-malade: Je wii» tenace dans 
Unit ce que jentrrpprend» ei J'ai 
a coeur d’y arriver. Je voudrai» 
que vous me duriez mi je pourra»* 
avoir de l’aide du gouvernement, 
et xt j’ai rai*«»n de <le*e»perer 
comme je le fai» ? \ IOIJETTE

R — I: me semble Cfti il faut 
êt.re bien mal pria pour ne pou­
voir trouver $26 dans sa famille 
p^ur une fin utile, mais je
fruL- s (ire que. voue avez fa * votre

rrErx o T -tons n y & à 
Q .cu*> un c<» .' O du Mexique VI 
And rr T r c o ?, 2040. Ter: *sse 
Sr.art, Q icbec, qui vous dira bien 
fa* demi quels . erne;*?* sont
de :ni.se au Mexique a '»;» fm de îe- 
vrkr. Tire// étant elle-mê­
me Mexi'.üne. Bon voy.y e!

une QIT AIME I»A MTKIQUE 
— Je ne cc ••♦U pas d’eiKimit; ou 
l'on, cioi de-t levons de musique 
par correspondance. IT exis;e cer- 
t*\ aernent, dans votre village ou 
daru, les er.virons, des professeurs 
de ma nque piano, je suppose ?) 
ave» qui vous ferez dw^ progrès 
bea ;f- p pl rapides Cependant, 
Il se vend des np îhodee pour éfol- 
d.er le piar.o seul. Mais la plupart 
•ont en anu.ais. Il faudrait vous 
knfoiiner dans les librairies de 

ou <k* Montréal Ma dieu- 
reusement, je ne pui* tan iKuniner 
aucune ici ; t tArtiy-e jes rt^ie-
BMfiU.

UNE QUI VOUS APPRECIE 
BEA COU P. I*es regiemente
n. interdisent de vous fournir cucn* 
je courrier le*> noms défrire*. Vous 
n’avez q^.» â ouvrir es pages jau­
nes de l’annuaire téléphonkïue 
pour en trou'.ec une sérié

YOR. — Je suppose grue roua 
ê*^s un garçon, même ri votre 
lettre n’en donne aucune indica­
tion. Votre essai Te® Yeux n* 
vaut rien; par contre, les deux 
autres sont meilleurs. Bi veus 
aviez 17 ou 18 ans. je veus en 
féliciterais. Pourquoi ne pas vous 
joindre à un groupe de &
vous demeurez à Québec? U y a 
le groupe qui rédige la revue 
'Smouiie'’, ou '/««civile ♦*>: ter un- 
de Communkfuez ckmc A«ve<- O il­

ka Vigneault, 144i. 81-Augustin,
qui pcxwra à ),oeca«.K»n vous mar- 

w de gwkk de critiqua.

]«*.s.Nioîe. puu^que vous tenez lelie- 
nient a atteindre voue but Mal­
heureusement, le gouvernement 
ne donne de l aide que lorsff.je 
1 elève commence m*ii co-uj.s de 
garde-malade Que faive^-vous 
AfUiellement ? Travaillez - vous .’ 
N y au: ait-il moyen de vous
T.rouver un {>et:t revenu addition­
ne. en gardant les enfant* le soir 
ou en travaillant dans un restau­
rant ou un club ? De toute façon, 
vous avez bien tort de refuser 
tout plaisir, ce qui n'avancera P&s 
du tout vas affaires; au contraire 
il voiis faut en accepter pour évi­
ter une dépression. Profilez donc 
des galanteries qu’on peut vous 
faire, ce qui ne vous engage à. 
rien. Je connais des personnes 
qui n'ont pu commencer leurs 
éludes de garde-malade avant 
i ftge de 30 ans; elles ont tre* bien 
réussi dan.» cette carrière et n ont 
)«Liiàais regietté d’avoir été pa- 
DeiileR Qui *aU ? Ce* «xn.naia-

I).— Permette? - moi de eon»- don­
ne» mon idee sur le* homme*. Mon 
travaM et me* relation* me don­
nent Poccasion de rencontrer ecs 
messieurs tous le* jour»: il m a été 
possible de Juger à quel point II* 
peuvent être indignes de la con­
fiance que nous leur témoignons. 
Valiez pa* croire surtout que c'e*t 
leur manque d'assiduité qui m'a 
Invitee à écrire cette lettre. Il 
m'arrive chaque wevnaine de *<»rtir 
avec un d'entre eux. soit pour une 
veitiee d’amis, une soirée de danse, 
un parly, et j'en sni* venae a croi­
re que le* homme* ne non* respec­
tent plu*. Vous aurer beau dire 
qu'il reste encore de bons garçons. 
K plusieurs reprises j'ai sorti avec 
ce* soi - d i sa n t bons garçons et il ne 
peut pas *c passer une soiree sans 
qu ils ne me sautent dessus. Quand 
done sauront-ils que nous ne som­
mes pas de* jouet* et apprends ont- 
il* à non* traiter rn vraie* amie*? 
Voulez-vous dire de ma part à tous 
ce* messieurs qui lisent votre cour­
rier, de se comporter comme de 
vrais hommes, afin qu'il nous soit 
possible de regagner la confiance 
que certains gestes plutôt oses nous 
ont fait perdre. En terminant, mon 
desire est que ceux qui disent ap­
partenir au sexe fort mais qui en 
réalité sont bien faible*, compren­
nent enfin qu’ils ont un autre rô­
le à jouer que relui de faire prati­
quer la lutte à leurs petites amies. 
Je voudrai* voir ma lettre publier 
dan* ie supplement afin qu'un plu* 
gva.n«i nombre de fila d Adam «n

prennent connaissance. JT N’AI 
PAS IJKS HOMMES EN HOR- 
EE1 K MAIS . . . JE EES VOU­
DRAIS PM'S rOMPRF.HFNSïFS.

R Je demeure tre^ sceptique 
quant aux possibilités de "réfor­
me” que pourra contenir votre let­
tre. Les périodes où le> gnaçon* 
ont respecté les fuies furent ce)les 
où oe.s dernières étaient wvère- 
ment gtuxices L>ar leurs parente et 
chaperonnées dans toutes ieurp sor­
ties. Depuis que ces contrainte* 
sont tombées et que les occasions 
de promiscuité se sont mulliphêes, 
les garçons sont devenus de plus 
en plus audacieux et les filies n’rm^ 
pas cédé leur place non plus, dans 
certe course vers une liberté dan­
gereuse U est certain que les Jeu­
nes filles qui fréquentent réguliè­
rement les salles de danse e( qui 
vont souvent en party'' aunent 
s’amuser plus qu’autre chose. C’est 
un, peu une venté de 1-a Palice ! Et 
leurs copains sont assez dans le 
même genre. Deuxièmement, les 
soirées de danse et les “parties” 
se passent rarement sans qu’on y 
boive quelque chose, et pas toujours 
des eaux gazeuses. I^e sang est 
échauffé par la danse et la bois­
son et les assauts” en sont la con­
séquence. Les filles et les: garçons 
vraiment sérieux n abusent pas de 
ces genres de sorties. Peut-être 
trouveriez-vous ennuyeux un jeu­
ne homme qui se contenterait d’al­
ler s'asseoir sur le traditionnel no- 
fa. avec grand miroir en face reflé­
tant tous vos gestes dans la cui­
sine ? ? ? Et les jeunes filles qui ne 
se font Jamais scrupule d accepter 
toutes les sonies et les dépenses 
queues enuauicnt peuvent cerMd- 
nement s’arten<lre à ce qu'on leur 
demande souvent quelque chose eai 
retour. Bien des filles plus pru­
dentes opèrent un triage dai* leg 
gar*çon.s avec qui elles sortent, caz 
.s u existe des jeunes gens ave» qui 
o: peut être amies comme ça wi 
travai! ou ailleurs, tous n’ont pas 
la valeur ruvessaire pou-r qu'on w- 
cepfe leurs Invitations. T3 font 
alors le courage rie renoncer a um 
partie de plaisir. l’on sait d’n- 
vance qu elle finira avr*e votre 
soirée d* lutte”. 11 e«l awie? rare, 
en efîe* qu’une fille ne commisse 
pa.* a.s.*e7 un jeune homme r«*rr 
savoir ce qu: lui arrivera r: che 
wce-pie un retour oc peu»' avec 
mi Ne csroyez pos repeTKÎani que 
je ve^ix prendre > poii-i dé* >TU- 
nes gens effrontés ! Je les désap­
prouve tot-aletnent, bien sUt. mois

encage (‘die' qui s’en plaignent à 
faire preuve de ph»s de

LAURETIE TA BRUNE 3«e 
cas de la dame qu; signaJt WON- 
NE T .A BRUNE est different du 
vôtre car elle n avait que dr grands 
eaifan».* qui sortaient Ichi«c le* w»ij»!. 
a, \ f*, îrrrus jeunes enfants votre 
ods- î/e.sl pas simple lAres-
qiK* toutes les mamans de vobr* 
Ht'* qui n on' p^.v de bonne scvnt 
ob/gees de faire de* scu-rificef et 
de rester a la maison ie soir Twwur 
avoiî' son de* petite vuruait iri 
;<Mir sftr.tz Imsse à délirer et lee 
-<-îid pleunichaitis Ils w»nt bien 
raies mar.s qu: consentiront
A ,s'oco»iy>e: de-' enfantj» deux soirs 
per :»e .citîs grogner. Je crois
don q:< ni wir d< jxff-tie serait 
suffisari- pour vous s\ vous vou­
iez garder a paix et la bonne en- 

•‘jîîe. Ma.is un soir an dehors eat 
< erteinement une distraction rai­
sonnable et légitime pour une Jeu- 
rue mère, qu’elle aille a\i cinéma 
ou chez une .soeur ou une belle- 
v*-‘.ir e1 rr.-.ir; r r. aucunement 
e droit de *a traiT ^ de coureJl- 

> use ai es *• > accorde ce repos mé- 
rm qui mpéchcra <i< faire ôes 
ci ;sef de ncH ' ou cie: dépreeudon* 
rv<*rveiLsea C*** «nfant^-îà »s«ui 
aikss: à hii, B ne doit (xui VmE- 
blkr.
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fï — J** f^^al comme autres h*>nimes quï æ pLugneni

4c Leur opouM- part-c <juc je i*ui.% un c«ltbataire de 35 an* Kl m j« 
*nii* m monteur aujourd'hui, je le dois à ma mere et non à mon pè­

re. pane que je n’a vais pas eu laide et les prierez de nia mere, je 
serais uni vaurien comme noua en voyons tant

SOU*vf dm-» une villi*. j'ai sorti un peu avec Je-> compagnons de 

mon a^e JVtais bien paresseux en classe et je ne chaïuçeais pas cha- 
fju^ année Mon p**re passait miii temps à nie disputer et a me trai- 
fter de néatseua et d‘lintie<‘ile

i>u md mi mere avait la chaïus* de nie parler c'était pour m'en - 
»ur«*;er a f.iire mieux, en me disant que j'en •»erji> re«*ompensé. 
Ke«du a M »i»s. apres ut te conversation entre mes parents, conver­
sation que j'entendis, j'ai compris la bonté de ma mere et qu'elle 

souffrait à cau.se de mes betises. parce que mon pere la tenait rc»- 
ponnable de hiutes mes folies. J’ai réfléchi et j'ai changé de conduite

(Rite soit rarement, nalgre que mon jiere ne se prive pas de sor- 
d a toujours une *elle voiture qu’il conduit lui-meme Ma n»**re 

aimerait bien faire comme se^ voisines qui roulent carrosse et •uint 
moins x l’aise qu'elle .Mais elle ne s’habitue pas à conduire parce 
qu elle sait que mon |wtc n’ainicrait pas cela

Je vous dis tout cela pour mettre en çarde les epoux Qu'ils ne 
«oient pas s» eçoistes envers leur épousé, et si leurs enlant» leur iont 
le L% peine qu'ils aidet.l leur femme a suvepter ces >ouftrances et 
qods leur lassent plaisir autant qu'ils le faisaient avant leur n»a- 
rla<e UN (i\Kft>N UKPKNTANT

R £Cti pion, des Letwvxs comme celle-là cvxjs causent r>>u«*>urx 
mie 'surprise u*ie«ible PuLSfc>,-t-elle être un rayon cTetapou [i-iui bien 
d’auijivw m-t.maiLs qui se aaortfient plus souvent qu'a leur toiu tnwcr 
que enrs trrxHt.s ills devieniicm enfin dee> homnios de o«>*ui

l!> — Pourquoi ne pou vous-nous 

!>** ueis marier quand nous som­
me* J'U aunvtmr et que nous savons 
que nous avons trouvé noire 
•‘bleal", ‘le garçon le plus gentil de 
La Verre ? 17 ANS

R P.n premier lieu, V garçon 
le pl'ls sctuil Je ia terre peut très 
bien nVtie m.-. une fois marié, 

le mari ie pi is gentil de la terre 
et une foi »»*: • de famille le papa 
l« plus de la ierre sur­
tout a'ü s*1-.1 marié a vint même 
d'avoir un nv er ou une protes- 
ston lui assuran un salaire con­
venable En >**« md lieu, si vous 
&t.e.s sut** que cela de votre 
amour *tei ner oïurquoi ave^- 
voud peur J'jr «endre quelques an­
nées avam de faire le grand peu ° 

oi /oils cru.«ne/ qu’une fois plus 
mûr e? plu.s onscient de ses res- 
poti.s ibilJés> votre pel it ami n’ait 
plus envie d** vous épouser pen- 
aess-vous qu** les choses iront 
mieux •» vous vous marie/ tout de

suite et si vous le plonge/ jus­
qu'au cou dans un ra> de problè­

mes qu’tl aura beaucoup Je dif­
ficulté à résoudre .» Si votre grand 
amour ne peur survivre à une pé­
riode d'attente, comment pen.se*- 
vous qu’il survivra aux difficultés 

rencontrées Jarus le mariage pen­
dant ces première s années ? 
“Tomber en xnou: ' à 17 atus c'es' 

courant .. mais demeurer amou­
reuse du même homme toute une 
vie c’est un tout de force Vos 
parents savent cela e< c’est pour­
quoi ILs veulent vous diriger dans 

le chemin de la sagesse synonyme 
d’attente Si votre jeune ami 
persévère dams j»es Uitenlions, 

tant mieux s’il change de flam­
me eh bien ce sera une chance 

pour rous de le savoir avant 

d'être liée pour la vie car ici nous 
ne sommes pa^ a Hollywood ?' 
nous ne pouvons changer de mari 

ou de femme quand nous avons 

fait une erreur

Mise *n bouteille* d origine a COGNAC - france
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Si V.UIrr O.. QoeDrt •

■■

'

, - x - - V .. .

'y - y

Les fleurs descendent aux pieds de ces dames, avec 5e 
soulier a talon de métal imitant une ti£e de rosier qui 
supporte un3 rose en suède chamois rouge C'est une 
création de V. Buso de Rome (UPh

T< ROrrrOLÊJE — Si un mon­
sieur offre de.N cigarettes A la ron­
de, ohaque femme peut s’.Krcuper 
d allumer elle-nvème sa cigarette, 
au heu d'attendre qu»4 le monsieur 
revienne avec le feu Si elle 
est seule avec le monsieur :e 
dernier doit s'occuper de lui offrir 

du feu

2 Une dame peut offrir des 
cigarette-s A une autre dame en 
soiree qu’elle soit amie ou voisine 
mais elle n'est jamais tenue d'en 
offrir A la ronde EU le n’en wPtfe 
pa* non plus aux homme s. a 
moins que l'un d eux declare qu’il 

n’en a plus

3 — O* sow vos amLs qui ie- 
vronr voua faire un#» visite ie» 
premiers, pour vous présenter 
leurs hommages et leurs üouitads
de bienvenue dans dome vous 
appelleront-ils avant Peut-'*tre 
aussi vous invireront-ils obe/ eux 
surtout si vous n’êtes pas endors 
installés complètement Jaa» vo­
tre nouveau logis D** toute fa- 
çon quand votre mari invitera a 
son tour les messieurs, vous vous 
joindrez k iui ;x>ur inviter leurs 
femmes <on ne du jamat> ieucs
dames”* même si vou.> ne les 

avez pas encor * connues

n.ElXR DE MAI Le ble*J 51-
gmfie fidelité ; le rose tendres­
se ie vert espérance te bUn< 
pureté d'intentions le mauve 
mélancolie U» jaune jalousie l** 
gris, trust esse Très peu de peivwi- 
nes attachent en réalité une >ig7ù- 
fication a la couleur du papie* à 
lettres Bile» la choisissent par 
goût pour telle ou telle couleur 
plutô' que p>ur se significanon 
qu elles ignorent pour la plupac :

2 Je n ai pa.^ sous la main a 
roulette me permettant de faire 
le-s calculs de dates Quand je ia 
retrouverai, je vous dirai quel jour 
éî-.ut le 20 mai 1^3ô Entre temps 
si quoiqu'un le sait je publiera 
ce renseignement, si *3** me le 
fournit

MME JOSEPH TANGUAY. Vau­
trin Abitibi, mère de sept enfants, 
man colon hospitalué*. demande 
vêtements vieux Jouets p>ur filles 
12-11-9-4-2'* ans et garçotu 10-à
a us

DINA El est beaucoup trop 
tô» pour faire l*\s démarches pour 
la . ueilleMc des fruits qui se fera 
en juillet prochain L'adresse est : 
M Albei i Rioux Service de la 
main-d’oeuvre agricole Ministère 
•Je l'Agriculture, parlement Qué- 
boc

HBliBNE — Pan American 
World Airways. Hôicl Sheraton 
Mont-Royal Montréal La compa­
gnie Trans World ne semble pas 
avoir de succursale è. Montréal ou 
4 Toronto Adressez tout sim pie­
men» New York City, et votre let- 
tr»' +** r^irwira au bureau de New 
York

R.rMYM PSiKOIrtE — On apprend
La o»>iffme 4 ITtwUtut de Techno­
logie de Qoéi>ec. (autrefois l'Ecole 
Technique * l>otbleTfard Langelier, 
Quél>e« Ecrivez au Directeur et 
demandez-lui de vous faire parve­
nu Uss renseignements nécessaires 
A Montreal, c'est l'Ecole des Me­
tiers Commerciaux 1266, St-Denis 
Mon» real

fEANNOT — vous avez le 
choix entre le aianclKMi et le Sac 
de veau je vous conseille de pren­
dre le '.a*, beaucoup plus pratique 
En effet, un manchon de vison ne 
va qu'avec un manteau ou une 
jaquette Je vison, ou bien avec ur 
manr^u Je drap orne d'un col de 
vuso/ oes petits manchons s'ils
soin deo»>rat4f.s. sont beaucoup 
nw>uus pratiques qu un beau sac

RUE DBS PR.AFRIES Vous 
rw‘ Usez pa> souvent le courrier 
ear j y ai d-Minc plusieurs fous ces 
renseignements Voici quelques- 
•uru> des hôpitaux ou l’on donne le 
oolu's de g ai de-malade auxiliaire 
Hopita.1 Jean-Talon 13A5 Jean-Ta­
lon eM Montréal Hôpital St-Jo­
seph Thetford-Miues Hôtel-Dieu 
R->»iei val Hôtel-Dieu, Montmagny ; 
Sajva Prévost Cartierville ; Hôpital 
St - Joseph Granby. Hôpital St- 
Michel. B-uskungham Dons l'ar­
mée on donne aussi un cours de 
garde-ttialduJe auxiliaire très inté­
ressant □ suffit de s'adresser à 
Quartiers-généraux. 3. côte de la 
Citadelle. Québec, p»>ur obtenu des 
renseignements 4 ce sujet

DESESPEREE — Ta chfrunTf»
phi < -que ou esfJo'i wjue ii’h rien 4 
voir avec les poils superflus On 
en t>arle tellement de ces snîanôi 
poils que je suis toujour* 
etonnée de von quelqu un qu. dé­
sire encore des renseignements sur 
ce sujet L-a cire épihi; >ite, qu. *• 
vend en bofites contenant 4 ou 2 
rondelles au rayons d s .osmé- 
tiques dans les grands nu MSina 
et phannacies est ce qu'il y a de 
mieux pour enlever les poils egu- 
liéremenl et d'un** façon écorio- 
mique .soit sur le menkm soi sur 
la lèvre supérieure \près un ow 
deux e&Aais. la chose devient très 
facile et se fait en cinq minutes. 
Evidemment ils repoussent mais 
le traitement deiden une routmo, 
comme de prendre son bain ou JO 
se couper les ongles Pour les 
enlever a jamaus il y a le traite­
ment à réleotrolyse » aiguille éU*o* 

trique», qui se donne par des ex­
pert*; l'aiguille brûle un poil 4 l» 
fois, jusqu'à sa racine Vou^ au­
riez dû me dire si vos poils exis­
tent normalement, sur ie menton 
et la lèvre ou si vous en avez sur 
le*, joues, i>ai exemple Dans c# 
« as il est préférable de les blon­
dir 4 rammoniaque et au péro- 
xyde, à raison d’uns partie d’am­
moniaque et 2 parties de péroxydo 
'20 volumes» S« vous avez bo­
som de plus de details fournissez- 
moi votre nom et votre adressa» 
Il y a des choses que nous ll» 

pou vous dire ici

j ft VOTRE SERVICE 
j MADAME

Sou* cette rubrique 
noï lectrices trouveront 

de* nom3 et des adressée 
qut leur seront utile».

Kégar Oeehene (Je*
SH « MM. rafl SI J»srph 
N >g««*»uif * »p ««wrrgrM».
<«r«>» ft détail

• rOUKBCRtS OK QU %l ITX

J.-O. Nadeau Si PU*. Kmr..
WM CoW d tbr*hmm téi. US -

• MUAIQUX «n fFUHIÆS DlbQliBft
r*n«^aa d^ f»l»no»
St’( gr S Prert»
li4 8* i«>»tvb ua t-tma

• SAI ON O Cl T«OI fS«
toils supxari Of* 
kl me Jeanne Savard
SH. K»t S* **«««>ui i % >iiii

9 pftTBONA 

Le Soleil et 
Cf K vertement-Journal

MATMIEUi

FEMME 

SAVAIT..
i*. jeune fill»

rli'r c*U a
■«‘tour dfti
M « N KIM- Ml *»•
le I—« troubla de
iu>*i nexf (>U** pi

PRENEZ U3*-
NERVINE

en vente partout*

lui* con»i»o®$e d'iormone* diMir»e li". n>» 
Ui.km i>érii>l' :.><**, n le l.-» oi^'^en fariUle 
le retour d ftie, ré*e**'« le* fonctimii 
de* sUndea. favorise le d4*elopt»emetit uor- 
m.» du iMUMe A*eu KK.MOOKINI 1* 
•*nt4 r»yp«.>-e, un* noure’le pernonnalité 
s'éaHH*. l'irrî^n'tr.l^. I» mniivatte bu 
rueur. {‘•riftli'-te dup*'*l**enb

Traitement d‘un moi*: ff.00 
Dam lei pharmacie* ott au

LABORATOIRE MARCHAND
St-Tit*. Oté Champion. P Q
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l HEKCHEZ IÆ MOT de i|iia- 
ire lettres qui doit venir s'inscrire 
verticalement dans les cases. 
r«»ur le trouver voici comment 
procéder :

— En regard de ease lvoyez k*s 
fléchés) se trouvent deui dessins. 
Qu< representent-ils? I^s mots 
qui les expriment ont une lettre 
commune: c’est cette lettre qui 
s inscrit dans la case correcpon­
ça n te.

Mots
en triangle

ri: ns une fanfare
ne s’emploie pius qu'au piuriel
iaciivitiu mal elevé
ce que fait la^neau
enlevé
habitudes
eonsorme

Seriez-vous un bon marin ?
La mer n’a pas de secrets pour le vrai marin. Eue en conserve 

encore pour vous certainement. Grâce à ce test, vous allez pouvoir 
jauger vos connaissances de Unit ce qui touche à la navigation mari­
time.

A chaque question, nous prop osons trois réponses. Rayez celles 
qui vous paraissent Inexactes.

I. L’avant d’une embarcation
s'appelle : proue — pijupt- — étrave

2 Pour laire le point, on
utilise cet appareil : boussole — loch — sextant

3. Le mille marin mesure : 5.220 pi — 3,260 pi — 6,060 pi
4 Une cargaison marchande

s'appelle ainsi : lest — îret — jauge
5 Les tankers sont des : bananiers — cargos — pétrolier*
f Pour traverser l’Atlantique,

Christophe Colomb mit : 71 jours — 36 jours — 134 jours
7. A Pavant, le mât du milieu

est : l'arumoo — la misaine —le
beaupré

8 Le H. M C. S. Bona venture
ewt un : «ms-marin — destroyer —

porte-avions
î Le H. M C S Resügouche, 

iwjtre plus récent destroyer
anti-sous-marin jauge : 2.90C - 3.500 — 6,006 tonneaux

10 îr- paquebot Queen Elizabeth
a une puissance de : 105 000 c.v. — 170,000 c.v. —

181.700 c.v.
II. De la coque, Pétamtoot

est la partie : atvant — droite — arrière
12 Normandie fut dépossédé du

Ruban bleu par : Qtieen Mary — Queen EÜizatoeth
— Mauretania

j3. Le Ct Houit et i ingeineur 
Will descendirent en bathy­
scaphe à : 3.260 m. — 4.060 m. — 7,126 m.

14 Le cuisinier, à bord d'un
baleau, s’appelle : coq — timonier — gabier

16 Le "United States jauge: 53330 — 40 300 — 46,400 tonneaux

REPONSES : 1 : Proue — 2 sextant — 3 : 6.080 pi. — 4 : fret
— 5 : petrohe’-s — 6 : 71 jours — 7 : la misaine — 8 : porte-avions - 
B 2 900 tonneaux — 10 : 181,700 c.v. — 11 : arriére — 12 : Queen 
Mary — 13 : 4.050 m — 14 : coq — 15 : 53330 tonneaux.

COTATION ET INTERPRETATION :

iA c* j*ï }9 -m .y>

QUEL CONTINENT L’AVION VA-T-IL SURVOLER ? Joigne* 
les points dans leur ordre numérique et vous le saurrx.

ETES-VOUS OBSERVATEUR ? la» boite de plume», s'est renversée — 
l’ouvex-vous, en moins de trente aer-ondes. Irourer leo deux seule* 

plumes qui sont semblable* 7

Comptez un point par réponse juste.
Faites votre total. Si vous obtenez :

— rdus de 12 : vous êtes, avant i âge, un vieux knsp de mer.
— entre 9 et 12 : vous n étes plus tout â fait un novice.
— entre 5 et 9 : vous entrez dans la catégorie des moussaillon*
— moins de 5 contentez-vous de n’étre qu un passager !

C
c

c A.

«
O-

Le repas des canards
IVtir réaliser le montage représenté par l une des figures, il vous suffit : 
ji df» coller l'ensemble du dessin sur du carton souple;
2' de découper les pièces nécessaires selon les er.ntours;
2) de fixer les languettes grâce à ries “attaches parisiennes’" qu! percent au'« points a et a’, b et 

*. t et c*. d et <T.
Le montagne réalisé, vous tirez, tantôt vers d tantôt vers a, et vos « utards savourent à tour de 

véie la pâtre qui kmr est préparée.

Mots pour rire
Trois vieux messieurs *e 

plaignent de* ateeime* de 
J'âge :

— Moi di le premier — dés 
le troisième etage, je suis fa­
tigue Ce qui ne va pas 
chez moi, ce sont les jambes.

— Moi. com mue le second, 
je ne peux pas bêcher mon 
jardin... Ce qui ne va plus 
chez moi ce sont les reins.

— Eh b.c-r. moi, conclut le 
troisième. J'ai demandé, hier, 
un verre de cognac à ma fem­
me et je ne suis meme pas 
arrivé a le finir .., Comme 
Je me plaignais, elle m'a fait 
remarquer que c'était le cin­
quième que je prônas depuis 
le matin ... Ce qui ne va pas 
chez moi... c'est la mémoire.

Solutions
CHERCHEZ LE MOT :

Le mot cherché est: ROSE, 
fvelire — Radis — Oursi — pOm- 
me — Sapin — Sol — dLnl — 
piuml. :

MOTS EN TRIANOLEi 
T A M B O I R 
AGUETS 
M L F L E 
H E la E 
OTE 
V S 
R

LES PAYS SURVOLES :
< et avion va nurvoler l’Afrique.

LLS MOTS DE TROIS 
SYLLABES :

la syllabe médiane es»t vt>. pho- 
netiquemetit tout au moins.

1*4% quatre mots sont : 
rarauder {rat-van-dé) 
dévorer irié-vo-ré) 
pivoter (pivoté) 
cerf-volant ( serre-vo-l’an

LF PROVERBE :
Il vaut mieux faire envie 

que pitié. (Ile - Veau - Mi - 
Oeufs - 1er - An - vit Que - 
Pi - lie).

il

TROUVEZ LES MOTS DE 
TROIS SYLLABES

Vous devez trouver quatre mots 
de trois syllabes I*eur syllabe 
médiane est la meme mais elle 

vous est pas indiquée. Au con­
traire, la premiere et la troisiè­
me syllabes de chaque mot «les 
fléchés vous montrent le chemin 
à suivre i vous *<mt données par 
des dessi ns

Trouver un proviU'be



L£ SOLEIL, Québec, dimanche 30 novembre 1958 9

Tarzan a été le témoin de la 
médecine de la jungle où bien des 
secrets de la nature ne sont pas 
connus de la civilisation.

Edgar Rice Burroughs'

Le seul indice sur l'identité de ce jeune sont 
les initiales I.T.O. Tarzan est pensif — 
le garçon comprend tout ce qu’on lui dit, 
mais il ne peut ou ne veut pas parler.

ir: # /
«iTL-O'.'C.,

Il vaut mieux que SILENCIEUX retourne 
avec son peuple ! Un jour vous 
trouverez peut être d où il vient !

Réveille-toi,

;

Bonjour, chef. Notre 
SILENCIEUX ne Lest pas 
quand il DORT' Il ronfle 
comme un HOMME !

Peut-être que le DEMON^
l'habite ... et lui retient 
la langue quand il se 
réveille

Mange, petit et écoute-moi ! 
e t'aiderai à parler ! Regarde comment 

es mots sortent de ma bouche !

• I- »V* Al « H ...
DiAlr. by l 'mt«f Feature Syndicate. In

Tarzan• gaTon ITO ' Maintenant, dis ITO 
liitooo ! ,

II,T «H

' .

•à'---i.

Tarzan a une inspiration Essayer de lui faire 
dire des mots de son enfance — 
avant l'accident d'avion . . .

MAMAN 
PAPA !

PAPAA' 
PAPAA

Notre Silencieux 
PARLE !

Vous lui AVEZ rendu la VOIX ! 
Uous vous DONNONS notre Petit 
Oiseau de Feu, Tarzan ! Il est TRES
ÇPFr ! Al ----- rlrvnr»F*7 - lui \/Otre

1

Tarzan est sur ie point de trouver sa 
plus grande aventure . . . 
dimanche prochain '

Philomène
par

Ernie Uushtniller

Et je désire installer le 
système de chauffage.

Es-tu 
malade ? Non. je me suis 

acheté une 
nouvelle 
maison à V'
poupées .. )

Ma tante puis-je me 
servir du sac à eau 

chaude 5
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Rousselé 

et ses omis

monde sort 
comme prévu 1 

" ’ V?44kv.
" .......

Je veux que les exer 
cices de feu soient 
parfads aujourd'hui M

—<r
Faites ça 

bien 1 JU:

La paix.
Tout le mor>ae 
dehors I

Stumpie !

XMy v v * ^ r-A

r
Servez 
vous du | 

^ téléphoné y

&

Non! Non'! Nous sommes 
j"l^'Lr~’au troisième

C est ^ ) 
ment

Pouf, je suis re 
pousse par le feuf

ous

k-mIï"*

a 3 P:/y

{ Juste de la bon­
ne vieille ci- 

tronade ' •

Citronade PURE 
Citronade PURE '

L
A ?«.

J'ai promis a 
maman de ne 
•pjji me battre

^ Vjt

Il te sort du lad oe
ton grand ne

AA

mmS'- î ;_l p CiCt* 1 ÈgiuiÂSKJ:

il m a appelée la gros 
se. hem? Ce garçons est 
vraiment impoli !

Ta maman t'avait défendu 
de te battre’ Tiens voilà 
un morceau de gâteau !

Mere

!

' laigara

mjk ï

w- v

Retourne chez toi ! 
FtEE ! ___

Ah, la

Il a un frère qui lui don 
ne des leçons de boxe

ontTL.T»-».

^ *

Voici

Avant

nn conseil d'une femme économe

de faire votre marché, voyez les annonces 
publiées dans "LE SOLEIL"

fepcarçirverox considérablement
-r*w-
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z/c&/i e&uam / /utt/j
par S.M. Alexandra de Yougoslavie 

V. IL APPlEND A DEVENIR LE MARI D'UNE REINE

Philip obtint un *nploi dans la 
Marine II jxirtait «us les inautus 
à neul heures Ils lial>itai«W au 
Palais de Buckingham à ce mo­
ment-là, leui demeure Ti’étant pas 
encore tenninée Le r ir. ils al­
laient souvent tous les detuc cons­
tater où en était k> reconstruc- 
tton.

Je conçois pai4aitement que Phi­
lip ait du maintes fois décourager 
los ouvriers et les architectes, car 
ü possède de fortes convictions 
personnelles omceniant la décora­
tion intérieure. A La grande cons­
ternation de sa femme, il décida 
de donner aux chambres l’aspect 
d’une cabine de bateau, sans tenir 
compte des protestations d’Bliza- 
beth — et c’était la première for

L AUTEUR

' ::A~ t

qu’on lui tenail tête, à eüe, la 
princesse royale. Les jeunes getts 
qui la ch-cperoimaient dans ses 
différentes sorties ne La contra­
riaient pas Mats l'événement dut 
amuser EUizabeth purique’ite te 
rapporta à Marina en riant.

XL y eut d’autres entorses au pro­
tocole Phitp irresentait Eaizaoetli 
à ses amies en î'appriant “ma 
femme”.

Un sou . au moment de sortir. U 
pleuvait; ïUizabetli fit la grima­
ce. mats Philip passa son bras au­
tour de ses épaules et lui dit : 
•‘Venez, vous ne fondrez pas."

Il va sans dire que le protocole 
les embarrassait parfois terrible­
ment. Cormn - membre de la di­
rection de l'Université de Galles, 
mon cousin eut à décerner à sa 
femme le titre ' ..orifique de Doc­
teur en Musique. Tout ce passa 
très bien jusqu à ce que Philip se 
mette à parler ^ sa femme en gal­
lois. qui diffè:4 beaucoup de l’an­
glais Les fossettes d’Elizabeth ré­
vélèrent qu el • trouvait cela un 
peu bizarre .

Dans l'intervalle, nous apprî­
mes que Philip commençait à se 
fixer .solidement dans la Société 
anglaise Bientôt, il fut assailli 
d’invitations pour faire partie de 
toutes sortes d'Associations. Il fut 
nommé Président de la Société 
Nationale pour le développement 
des terrains de jeux La Société 
organisa une très grande fête en 
l'honneur de son anniversaire.

— Tout cela est très gentil, dit 
Philip, mais j’esp'Te que le nom­
bre des terrains est plus impor­
tant !

Vie normale à Malte
Sa première visite officielle en 

pays étranger, avec Elizabeth, fut 
pour Paris où U scandalisa tout

le monde, sans exception, y com­
pris sa famille, en allant danser 
le dimanche—ce qui n'est pas to­
léré dans les milieux tradition- 
nailsU-o écossais. L’oncle Bertie ne 
fut encore pas très content, mats 
il dut se résigner et i: ne protesta 
même pas lorsque Philip prit l’ha­
bitude d’aller jouer au polo le di­
manche
Elizabeth était toujours de son cô­
té mais mon cousin ne cachait pas 
qu’il en avait assez des courses 
d’Ascot et de Derby où Elizabeth 
aimait à se rendre. Il l’y accom­
pagnait seulement lorsqu’il ne pou­
vait pas s’en dispenser 

Je m’étais souvent demandé 
comment mon cousin se sentirait 
dans son nouveau rôie de person­
nage officiel. En vérité pas trop 
bien. Philip a une trop forte 
réserve d’énergie... I] implora 
donc l’oncle Bertie pour qu’il veuil­
le bien lui laisser reprendre du 
service actif. C’était le bon mo­
ment car Philip n’étau pas encore 
surchargé d'obligations. Cependant. 
Marina nous écrivit qu'à Clarence 
House — qui était maintenant ter­
miné — on attendait un heureux 
événement dans la famille et Phi­
lip décida de ne pas retourner en 
mer avant la naissance de leur pre­
mier enfant — pourvu naturalle- 
ment. que l’oncle Bertie le permet-

Il permit. Le Prince Charles al­
lait avoir un an lorsque Philip 
s'embarqua pour Malte, avec le 
grade de Premier Lieutenant, à 
bord du ’’Chequers”. En jul et 
1950. il fut nommé Commandant 
en Chef sur la frégate ’’Magpie”.

Tel que je connais Philip, il n'a 
pas du rendre la vie heureuse à ses 
subordonnés. H était exigeant 
mais si tout marchait bien, il n'he- 
sitait pas à aider sas compagnons. 
D&s gens qui se sont trouvés sur le 
•’Magpie” avec mon cousin m’ont 
assurée qu’il y régnait une excel­
lente atmosphère

Philip réussit à persuader Lilli- 
berth de venir le rejoindre à Mal­
te pour quelques mois C’est là-bas 
qu'elle prit contact avec la vie 
norpiale. Elle allait faire ses 
achats elle-même, pouvait se pro­
mener sans être regardée par des 
douzaines de personnes Elle nous 
envoya à tous des cartes postales 
illustrées en y ajoutant des remar­
ques spirituelles. Elle organisa 
des réceptions pour d'autres fem­
mes de marins et en un mot, fut 
très heureuse.

Je crois que Philip bientôt ae 
rendit à l’cvidence qu'étant mari 
de la Princesse royale, il ne pou­
vait poursuivre s« carrière dans la 
marine A une certaine époque, il 
m’écrivit : “Il est temps que je 
donne ma démission, Lillibeth a 
lie-soin de moi”. Effectivement, el­
le avait besoin de lai. l'oncle Ber­
tie était en très mauvaise santé 
et U désirait déléguer une partie 
de scs charges à quelqu'un de plus 
fort.
La mauvaise nouvelle leur 
parvient à Kenia

En 1951. Philip et Elizabeth se 
rendirent en Amérique et au Ca­
nada Sous l’influence de mon cou­
sin. Elizabeth avait perdu beau­
coup de sa timidité d’autrefois El­
le n'hésitait pas, non plus, à faire 
des chases non prescrites, ou pas 
du tout en rapport avec le proto­
cole

Ainsi, à la suggestion de Philip, 
elle monta stir la locomotive du 
train royal. Apercevant un photo­
graphe. elle fit un mouvement 
spontané pour enlever le mouchoir 
qu’elle avait sur la tête mais Philip, 
l'ayant devinée lui donna un coup 
de coude — et le train roula pen­
dant une centaine de milles, avec 
Elizabeth comme mécanicien et 
Philip comme chauffeur.

D'autres fois. Philip insistait 
pour aller à des concours II fut 
si heureux de recevoir une Invita­
tion à un grand festival dansant

où l'on n’exécuterait que des dan­
ses à quatre, qu'il partit à la hâte 
commander son costume. Le soir 
du bal. le prix du costume était 
encore accroché à sa chemise. “Je 
ferais bien de l'enlever”, fit remar­
quer Elizabeth d'un air malicieux

En 1952. Philip et Elizabeth de­
vaient faire une longue visite en 
Afrique, en Asie et en Australie 
Philip s'en réjouissait mais il non 
confia un peu plus tard : ‘’Eliza­
beth redoute de partir. L’oncte 
Bertie est de plus en plus fatigué”.

Les craintes d’Elizabeih n’é-. 
taient pas sans fondement. A pei­
ne furent-ils installés à Kenia 
pour s'y repayer quelques Jours que 
leur parvint la triste nouvelle de la 
mort de l’oncle Bertie. Mn cousin 
l’annonça à Elizabeth et devint 
alors l'homme le plus éminent 
d'Angleterre : le Prince Consort de 
la Reine.
Philip, mari de la Reine

J’assis ta: aux funérailles, avec 
Pierre. La cérémonie fut longue 
et triste: les cornemuses monoto- 
nas ajoutaient à tvotre tristesse.

Tout me paraissait irréel et ce 
n’est que lorsque j'aperçus Lilli- 
beth, tant Elisabeth. Margaret et 
Philip, que je sortis du nuage qui 
m’entourait plus ou moins. Com­
bien petite et perdue nous appa­
raissait Lillibeth. debout à côté du 
cercueil de son père sur lequel elle 
allait jeter un peu de terre.

Je dus part.r pour Paris le len­
demain pour accueillir notre petit 
garçon à son arrivée d’Amérique, 
mais Pierre resta à Londres II 
déjeuna avec Philip et Elizabeth 
quelques jours après. Pierre me dit 
qu’Elizabeth était restée calme et 
silencieuse, et qu'il n’y avait pour 
ainsi dire pas eu de conversation 
Mon mari et Philip essayèrent de 
briser le silence en parlant de 
mo — mais il est évident que 
Philip était ennuyé au sujet de 
sa femme . . .

Je n'ai pas rencontre Philip 
très souvent durant les dernières 
années Nous avons. l'un et l’au­
tre. nos propres affaires et de 
plus, il est retenu par une quanti­
té de choses qu’il a entreprises: 
mais nous avons beaucoup de pa­
rents communs qm m’ont entre­
tenue des événements de Bucking­
ham Palace où maintenant règne 
Elizabeth — tout au moins en ce 
qui concerne les grandes boîtes de 
documents diplomatiques qui sont 
placées chaque our sur son bu­
reau. La direction de la maison est 
entre les mains de mon cousin 
ainsi qu’il en est depuis !e jour où 
il habite le Palais

Ceci se passa avant la cérémo­
nie du couronnement qui eut lieu 
eu 1953. Pierre et moi, en tant que 
roi et reine, ne pouvions assister 
à la cérémonie en vertu des pres­
criptions énoncées par la reine 
Victoria.

Nous suivîmes la cérémonie à 
la télévision et je fus frappée par 
l’air de réserve et d’impassivité 
d’Elizabeth. Elle semblait si dé­
laissée sur ce trône. Ce dut être 
très cruel pour tous deux, lorsque 
Philip en tant que premier duc 
d’Angleterre eut à lui vouer obéis­
sance. Il s'agenouilla devant elle, 
mais de façon à cacher un instant 
son visage

Que hii murmura-t-il? Je 
l’ignore, mais après qu'il l’eut em­
brassée et se fut reculé en arriè­
re; après qu'elle eut posé sa cou­
ronne sur sa tête d'une façon tou­
te féminine, elle était un peu phis 
gaie. Plus tard, après les fati­
gues de cette journée qui avait 
été trop lourde pour elle — et les 
remarques amusantes qu'il avait 
dû faire, en retournant au palais, 
un large sourire éclairait son 
visage.

Les histoires qui circulent sur 
mon cousin sont sans fin. Un 
grand nombre ont été fabriquées, 
spécialement celles où U passe

gpî'V'*
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pour un fanfaron ou un excentri­
que n ayant cure pour l’étiquette. 
Cependant, vous pouvez attacher 
foi a celles où 11 fait lui-même 
des remarques bien fondées et où 
il sait tout arranger grâce à son 
sens de l’humour.

Il est certain qu’il a toujours 
appelé les choses par leur nom. 
C’est sans doute la raison pour 
laquelle sa popularité s’est éten­
due dans tous les milieux — ou 
bien parce que c’est la destinée 
des honnêtes gens.

Les difficultés commencent
Les difficultés commencèrent 

pour Philip lorsque, en sa qualité 
de mari de la reine, il dut appa­
raître en plublic plus souvent 
qu’auparavant — ce qui eut com­
me conséquence logique pour Phi­
lip. de l’obliger à faire beaucoup 
plus de .discours ...

Les hommes éminents de Buck­
ingham Palace s'attendaient a ce 
qu'il soumit ses discours à leur 
approbation Pas du tout, ils se 
trompaient. Philip refusa net, de 
même qu'il refusa de modifier son 
langage — un langage énergique 
de marin .

Philip est emporté et manque 
de patience S'il est ennuyé, il ne 
peut le cacher. Elisabeth essaye 
souvent de l'apaiser : “C aimez-
vous, Philip".

C'est cette impatience qui lui 
fit interrompre par ces mots le 
long discours d’un savant : “Tant
cela, c’est parfait, mais von» 
n’avez pas encore pu trouver ce 
qui fait bouillonner l'eau de ma 
baignoire". Et à un amiral qui, 
évidemment, avait bu une goutte 
de trop il dit un jour : “F.h bien, 
amiral. qu‘en pensez-vous — si 
vous êtes encore capable de pen­
ser 7”

Il fit aussi cette remarque à 
une réunion du Comité pour la 
propagande des Manufactures 
b r i t a n n i ques : “Cela ne vous 
avance à rien de répéter trois fois 
par jour avant vos repas que les 
fabrications, anglaises «ont le» 
meilleures, ei d'attendre qu’elle* 
le soient".

H est étrange que les tendances 
démocratiques de Philip enfant se 
retrouvent chez Philip adulte 
Mon cousin, à mon avis, est plus 
populaire parmi le peuple qu’au- 
près des hauts personnages.

Lorsqu'il visite une usine ou une 
industrie, il ne voit pas d'inconvé­
nient à dévier de l’horaire protoco­
laire en parlant à un ouvrier plu­
sieurs minutes. Plübp veut con­
naître les tenants et les absutis- 
sants; 11 demande l’explication de 
tout le procédé, diœerte sur l'écheL

le des salaires et les amélioratiora 
possibles dans les procédés de lu­
brication et ceci même si Eliza­
beth l'attend avec une impatience 
non dissimulée.

Faut-il donc s'étonner si tous les 
ouvrieia l’adorent ? Non seule­
ment les hommes, mais les fem­
mes. Les famines surtout.. Phi­
lip a toujours su comment les 
prendre. Dans le cercle de famille, 
on raconte qu'un join ou il visitait 
une usine, une ouvrière, en ;e 
voyant, poussa un grand soupir 
d'admiration ! Oh ! je la com­
prends, et la réaction de Philip à 
ce moment prouve qu'il n'a paa 
beaucoup ohr.ngé depuis son en­
fance : n pousii un soupir encore 
plus grand ...

Mesures rigoureuses 
au Palais

Neanmoins, il existe une catégo­
rie de femmes qui n'aiment pas 
Philip du tout : c’cst celle des 
vieilles dames de bonne famille. 
Ces dames touchaient, jusqu'à pré­
sent, un revenu substantiel prove­
nant de leur entremise pour la pré­
sentation à la Cour des ‘‘debutan­
tes'' : jeunes filles de 18 ans, ou à 
peu pri* — les jeunes filles du 
grand monde naturellement L'an­
nonce d'un nom . . une révérence, 
constituaient tout le travail de ces 
bonnes vieilles dames-avec-rela- 
tions. Néanmoins, elles extor­
quaient quelques milliers de livres 
sterling aux mères ambitieuses 
d Introduire leurs filles dans les 
mums du Palais.

Philip a mis fin à ce marché 
noir en suggérant à sa femme de 
supprimer ces soirées do présenta­
tion et de donner annuellement, en 
été. une grande Garden Party pour 
la circonstance.

Aussitôt après le couronnement 
d'Elizabeth, et dès qu'elle fut ins­
tallée avec Philip dans l'immense 
palais, les nombreux domestiques 
et valets de pied apprirent qui était 
maitre dans la maison : Mon Cou­
sin. bien entendu II refusa de 
s'occuper davantage des affaires de 
l'Etat, considérant que dans la 
maison il y avait suffisamment 
d'autres choses à faire. Philip a 
toujours aimé l’ordre et la propre­
té. detesté voir gâcher le temps, le 
travail et l’argent ... Mais que 
fit donc Philip ?

E fit installer le chauffage cen­
tral dans le palais et des lignes 
téléphoniques intérieures pour que 
les domestiques n'aient plus à par­
courir des milles pour apporter un 
simple message (quelqu'un a éva­
lué la longueur des couloirs de 
Buckingham Palace à plus i cure

(Suite à la page 17, 1ère coU
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Le FANTOME par LEE FALK et » 
WILSON McCOY

La foule est stupéfaite par 
la soudaine apparition du 
Fantôme

La plante carnivorp 
des Massau! C’est 
quelque chose ' i

Personne n’ose 
approcher de no 
tre plante J .aBarepTBH

WW»?

Les Massau crient prêts à chvargerJe ne Vous autres Massau avez 
osé terroriser la jungle 

avec votre "plante ' - < 
en tuant et volant.

II défie la gran-^\ *
'A\ de plante '

i

Il va moù
? Al Ions

u'' Y

Le Fantôme peut-il res'Ster à ia 
piante des Massau ?

Je ne sa s pas qui il est, . 
mais il semble 

contre 1

Que peuvent ses bailes 
contre cette plante ?

Ils I appellent le 
Fantôme”. Qui peut 
il être7 Est-il pour ou 
contre la plante 7 A-iwu-

STSSoudain, les guerriers Massau 
chargent te Fantôme —

Et celui- 
ci sauté 
dans ia 
plante !

A suivre

Revenez nous la semaine 
prochaine pour connaître 

de nouveaux développe­
ments captivants !

Mon maître a raison. Il 

y a toujours du nouveau 
dans le Supplément du 

Soleil !
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Roi des Cowboys *
porAL M'KIMSON

A Minerai City
Alors, comment se fait il 

que vous soyez si gras ? Heu - j'ai été si occupé à 
l'ouverture de mon établis­
sement que je me suis né­

gligé. mon ami !

Ma méthode 
d'amaigrissement 
est sensationnelle !

mentSalle d'ama.grt**6

Ip.-isQ*'.
(S'

JMfm,r i '■y ■*•?(

W'm

“iS.
Wmm

Allô, Roy! Tu as reçu mon mesLa foule est dure! Je
J’ai ouvert ■ 
ma nou- b
velie af- J
faire à 
Minéral City

N'importe quoi plutôt que
tes élixirs !

me demande où est
Mais non, Wil [57
lie, je n’étais pas en
vide! Qu'y a-t-il ?

mm
mwm

O DOOL^y.
"isyftN-c

salon
: à A

S;- ; m
i:^A

la vérité, M RogersVoici ma secrétaire, Dinah! Elle pesait 
200 livres avant de suivre mon traitement

T—W
est difficile

à croire, Mlle

7mm rj{wœ^m:'
KO J A

/

»

Je le voudrais bien, 
Willie, mais les gens 
d'ici savent que je n'ai 
jamais été gros'

J'ai pensé que tu pour­
rais m'aider à partir en 
suivant mon système !

"N

Danse, Skinny, ou je te coupe les or 
gles d’orteils ! j

Mais je fais aussi des muscles! 
La méthode O Dooley fait 
des hommes forts avec / 
des gringalets ! JL

Des coups
de feu

Fe«(ure« Syndfeaf ^Vt*; id ’ ;y h1» îSSWÇ

Le Supplément du So­
leil est le préféré de 
tous à la maison.

Pour un coût minime, 
il apporte des heures 
de lecture agréable.
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Nos lecleurs 
nous écrivent

(Suite de la puçe 4)

breux renseignements que vos 
chroniques nous ont fournis jus­
qu’ici. Vous faites un travail 
magnifique qui vaut la peine 
d'étxe encouragé.

Pourriez-vous me dire si les 
champignons sont vraiment bons 
pour la santé ? Quelles vitami­
nes nous fournissent-ils ? Au­
riez-vous également la bonté de 
m'enseigner comment différencier 
les champignqns vénéneux des 
comestibles ? Avec mes remer­
ciements. recevez mes meilleurs 
souhaits de longue vie à votre 
chronique. L, D Lauzon.

Je vous remercie de votre 
a-pprecint’on et je continue à 
croire que notre chronique 
rend service : c’est là sa se^ule 
et unique raison de vie.

Je ne sache pas que les 
champignons aient été cali­
brés selon les vitamines qu'ils 
nous fournissent; ee sont sur­
tout et pri^ripalement des 
mets qui sont appelés à rele­
ver le fumet des viandes ou des 
légumes. Tmitefois, en ama­
teur. je puis vous assurer eu'il 
existe une très grande diffé­
rence entre un ste.iV ordinai­
re et un autr#* coU au- cham­
pignons . . ah ! oui . . . I.es 
champignons, tout en ayant 
leur goût partfcuh'T et leeir 
sav®ur pronre u^rmettent une 
meilleure apnrec»?»tJon des au­
tres mets.

Vous me demander d- vous 
ense:gner comment différen­
cier les vénéneux d«*s romes- 
tihles ? là alors, je me re­
fuse. surtout par lettre. 
Voyer-vous. ’-eî chamnifm''ns 
pour les familiers, sont de vé­
ritables amis et comme oour 
tous les amis, il f^ut appren­
dre à les connaître. Il n’exLs- 
te pas de movens antres one 
celui de les étui = **r dans 
charnu, la forêt, là cù ils vi­
vent. H faut aller les voir 
ch"* eux pour les mieux con­
naître. Toutefois, cette con­
naissance est fac*le à acqué­
rir; il vous faudra posj^é^cr 
un bon guide, un volume spé­
cialisé. Je vous conseille spé­
cialement le volume “Champi­
gnons de l’est du Canada" par 
Kené Pomerleau. Votre chro­
nique peut vous l’offrir pour 
quatre dollars cinquante sous. 
Je vous inviterais aussi à fai­
re partie du club des Mycolo­
gues de Québec qui. régulière­
ment organise des cours et des 
excursions pour ses membres. 
Ceux-ci. au bout de quelques 
cours «mi excursions, peuvent 
déjà commencer à se livrer à 
ce luxe des dieux : ; manger 
des chamnignons indigènes, 
qui, soit dit en passant, sont 
d’une saveur bien supérieure 
aux champignons de couche 
du commerce.

Je veux savoir
(Suite de ia page 4>

pulvérisés, est plus froide encore 
que Jupiter. De plus, comme 
cette dernière, elle possède une 
atmosphère composée d'ammonia­
que et de methane geles

Uranus et Neptune sont recou­
vertes d'un manteau de glace qui 
atteindrait, croit-on. six mille 
pieds d'épaisseur.

Alors . . .
Alors, après avoir étudié les dif­

férentes planètes au point de • vue 
vie, on est forcé d'avouer qu'au­
cune n'offre des conditions, idéa­
les: l'atmosphère oxygénée 
n existe pas et la température ne 
pourrait convenir a la vie.

Résumons et demeurons per­
suadés que la vie. du moins à la 
lumière de nos connaissances ac­
tuelles, ne peut s’élaborer ailleurs 
que sur cette poussière cosmique 
quest notre terre Glorifions le 
Créateur de nous avoir pourvus de 
toutes ces étoiles, de toutes ces 
planètes qui semblent avoir été 
créées uniquement pour l'enchan­
tement du roi de la creation : 
lltomme

LA GRANDE RÉVOLTE
mmi

%■
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“Je suppose naturellement' , continue Aram avec douceur, "que Cri- 
thon ne vous a pas tenue au courant de ce qui se passait en vil.e 
Mais il faut que vous coni|ïreniez, noble demoiselle, que toutes les 
responsabilités reposent maintenant sur vous ! I.a vie de la noblesse 
n'est pas une suite de festins, de tournois et de parties de chasse 
ou du moins ne devrait pas l'être ... mais doit être au contraire voue» 
au bien-être de ses sutets. Et si. apres une mauvaise moisson vient 
un hiver rigoureux et qu'alors des égoïstes sans scrupules tels que 
les freres Avidis achètent le grain pour le revendre à des prix d'usu­

riers. alors, il est de votre devoir de Des coups précipités en ce 
moment retentissent à la porte Aram et Viola se regardent droit 
dans les yeux, et le docteur Ambrosius pousse un soupir anxieux L*a 
jeune fille alors se lève et ouvre la porte en grand. "Noble dame", 
dit le lancier qui se tient dans l'entree. “le prisonnier Aram s'est en­
fui ... nous avons fouillé tout le château mais ..“Ne cherchez 
pas plus longtemps !” l'interrompt oaimnnént Viola "Votre évadé se 
trouve ici. derrière moi !”

T

i

“Oui ! CVst notre prisonnier ! s'exclame le garde tout surpris en 
faisant un pas dans la piece. "Soldats ! Emparez-vous en !" Obéis­
sant a leur diet, les hommes déjà veulent se saisir d'Aram quand la 
voix de leur maîtresse les arrête: •'Halte!'' dit ia jeune fille avec 
autorité. 'Laissez cet nomme tranquil!» !” Les soldats la regardent 
ahuris, et c'est avec dans ia voix un léger tremblement que Viola 
poursuit : “A partir de cet Instant il n'est plus prisonnier ' Ses 
hommes aussi doivent être’ immédiatement libérés du cachot Veillez 
a ce que rien ne leur manque Mais veillez aussi a ce qu'aucun d eux

ne sorte du château. Et maintenant, aüez !” Un peu plus tard, 
quand Agua sort le premier du cachot, à ia tète des hommes d'Aram. 
il reste une seconde muet d'etonnement eu apercevant son maure 
en habit de moine Puis il éclate de nre : “Bonté divine ! Seriez- 
vous subitement entre dans le cJerge. révérend frère Aram ?' C'est 
Ambrosias qui répond avec le sourire. “Non, l’ami ! Ce n'est nas 
un moine que tu as en face de toi, mais bien un très grand diploma­
te ! C'es-t ,a langue qui vous a ouvert les portes du cachot !"

J*

Peu âpre. , dans une des salles du château, ies hommes d'Aram atta­
quent de bon coeur les mets et les boissons apportés par les valets 
de Viola, Aram, lui. debout devant la fenêtre, regarde fixement au 
dehors. Dans un coin de la cour enneigee. prés des tombeaux de la 
vieiile famille com Dale, une nouvelle croix se dresse. Là repose 
Crithon, le châtelain victime de ses propres fautes Une mince 
silhouette de jeune fille se dessine à cdté. immobile, tête courbée . . . 
"C'était un homme dur et sans coeur", dit le docteur Ain b rosi us qui 
s'est rapproché d'Aram “Personne au château ne l’aimai! Man en­

fin c’était son frère, son seul parent . . Viola un instant fixe la 
croix qui surmonte le frais tombeau puis, faisant demi-tour, elle 
disparait aussitôt dans le château Un peu plus tard, alors qu'Ararn 
toujours songeur se tient encore devant la fenêtre, un des valets 
vient lui dire que la Comtesse le demande. L’étonnement arrondit 
les yeux d'Aram quand il pénétré dans le salon de Viola. “J'ai pensé 
que si je voulais rendre visite à mon peuple, il valait mieux que 
je m'habille comme eux !” dit ia jeune fdle en montrant se.-, hail­
lons. "Venez Aron ! Allons en ville ! ’

"V*-

*A3>;frî'î
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4 f

Traversant le roid paysage hivernal, oeux silhouettes vont vers ai 
vile Aram, envloepe dans la bure que le conducteur Ambroisius lui 
avait procuré pour l'introduire chez la Contesse Viola, porte sur son 
dos une hotte lourdement chargée. Viola et Aram avancent en silence 
et on n'entend d'aucre bruit que le croassement aigu et plaintif dès 
corbeaux tournoyant au-dessus d'eux dans le ciel grisâtre La senti­
nelle se penche à. la fenêtre en voyant ce couple aiiprocher des portes 
de la vüle. “Sois raisonnable, frère, et reviens sur tes pas "crie-t-il à

Aram. “La révolté fomente en ville Que viens-tu chercher ici? Tu 
n’y trouveras que famine et pauvreté.” “Dans ce cas, c'est bien ici 
que noua venons”, répond Aram saris plus d'explication et la senti­
nelle ne peut s'empêcher de hausser les épaules en les regardant 
passer. “Frappons à la première maison venue” dit Aram “De toute 
façons, c'est partout la même chose.” Et, s'arrêtant devant une porte, 
il y frappe quelques coups tecs de son bâton...



15LE SOLEIL, Québec, dimanche 30 novembre 1958

par Hanîc 
Ketcliaw

} . NOUS

MAMAN' 
NOUS SOMMES 

LA !

SOMMES

I"'-/

Moi aussi j’y 
suis ... et je 

vous prie 
d épargner 

mes oreilles !

Maman, sais-tu 
ce que papa et 

moi avons 
| pris ? . /

y a plus 
d'une 
heure, 
chérie !

Une tarte 
à la mode '

Nous avons 
du boeuf ce 
soir ... je 
pense que 
c'est possible

A la mode \j^/t due 
crème glacee en 
latin de cuisine !
Le savais-tu ?

Va te laver les 
mains, le sou­
per est presque 
prêt.

Maman, 
pourrais- 
je avoir 
du à la 

mode sur 
ma

viande i5

AH-AH AH ! 
EPATANT !vrai ?

mmm,

Tu vois. Denis à I 
mode se dit aussi 

pour le boeuf cuil 
avec des legumes

Est ce 
que papa 
aura du 

à la mode 
avec sa 
viande ?

Nous avons 
TOUS du 

boeuf à la 
mode, 
Denis.

Est-ce

je viensOho, 
Maman1 juste de

appren

M-30 e

CONSULTEZ 
UTILISEZ

f£$ ANNONCES 
CLASSÉES DU SOLEIL

LA 5-S133

RÉSULTATS
RAPIDES
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Mais, James, tu ne peux pas nommer John Snare 
la Commission! C’est impossible !

Je ne le veux pas! Ma 
je pourrais ne pas être 
capable de résister aux 

pressionsJeanne
firdene

,

TlÀ'Jt \&-

Qiiti &eed

Ça m'est égal, James ! 
Tu es le gouverneur et 

pas Cash Marlow !-

Il n'y a pas
de mai. Ja-
mesf Ce se­
rait mal !

Jeannot Lapin

Cash Marlow !

m

%

v^
Cash Marlow a ramassé beau Il doit y avoir un au 

tre moyen !coup d argent pour ma 
campagne! Je suis en 
dette vis à-vis de lui ! (T

\

< Je ne sais pas. Martha . . .
je ne sais pas»

A LOUER 
A VENDREdemands*

AlJTo**OB!Lrr

Us*oéeJLss

rn
OIVErs

A VENDRE
femmes 

DEMANDEES

II

’



Mon cousin Philip
(Suite de la page 11) ★
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centaines de miUea.. .1. E fit 
moderniser les vieilles cuisines dé­
modées du sous-sol et, n'aimant 
pas la cuisine Iroide, £1 lit aussi 
construire une cuisine dans les ap­
partements privés d’Elizabeth et 
ten «lens. En général, les assiet­
te., 6!a:ent froides comme marbre 
lorsqu'elles arrivaient des cuisines 
a l'office.

Il prit des mesures énergiques 
pour mettre fin à toutes les extra­
vagances dans le palais. E décou­
vrit qu'en vertu de quelque ancien 
privilège ou décret, un certain 
nombre de personnes étaient auto­
risées à déjeuner à Buckingham 
Palace. Philip pensa que ceci tou- 
t-Jiait au ridicule. . Chaque Jour 
plusieurs personnes étaient donc 
nourries aux dépens de sa femme 
— tandis qu'elle ne savait pas 
eile-méme quelle avait de» invi­
tés ! D'un seul trait de plume, 
mon cousin décida qu’à l'avenir ces 
personnes auraient à se passer de 
quelques repas gratuits par semai­
ne.

Dans l'un des nombreux appar­
tements réservés de Buckingham 
Palace, il y avait toujours une bou­
teille de whisky pour des hôtes 
éventuels et — que cette bouteille 
fut consommée ou pas, chaque jour 
on la remplaçait par une nouvelle 
bouteille et on jetait l’ancienne. 
Philip découvrit l’aifaire... et 
J imagine facilement ce qu’il en dit. 

i Copyright Opéra Mundi)

Les bonnes manières

cxu$Bi
Un club masculin qui invi­
te un conférencier alors 
que les femmes des mem­
bres seront présentes, doit 
également inviter la femme 
du conférencier et lui té­
moigner autant d'attention 
qu'à son mari.

NlA lÿ

Si vous écrivez à un hôtel 
pour faire une réservation, 
demandez une confirma­
tion. Ensuite, apportez 
avec vous la lettre de con­
firmation qui pourra être 
utile en cas de contesta­
tion, pour prouver que 
vous avez bien réservé une 
chambre.

Les idées pratiques

Si vous désirez faire des 
boutonnieres dans un tissu 
très fin, prenez la précau­
tion de passer un peu de 
colle de bureau sur l’en- 
dro t où vous voulez faine 
la boutonnière, et vous 
pourrez travailler ensuite 
san danger d effilocher la 
fente.

Ê- i

& i

Du pardi reçoit les marins dans un labocaitoire, dont une paroi est 
laite d'épaisses vitres, derrière lesquelles se trouve un enonne aqua­
rium où nagent des poissons monstreueux. Dupardi veut commen­
cer un discours, mais Rob fait un pas en avant et dit : "Vos discours 
Je les ai entendus si souvent, proéesseur ! Vous avez évidemment de 
nouveau un plan pour dominer le monde .., etc . .. etc. ..mais la 
seule chose qui nous intéresse est la suivante : que sont devenus les 
deux aviateurs qui sont tombés entre vos griffes ?" "Des deux avia­
teurs ?” dit Lupordi, "ah oui, je vais vous le dire : Oui, je veux

I K
V) iI i A J-

tianalomier le monde, et donner aux gens qui, Jusqu'à maintenant 
se querellent les uns avec les aunes, une autre destination. Une meil­
leure destination, oserais-je affirmer, quoique vous ne serez peut- 
être pas. à première vue. de mon avis. Puis-je vous Inviter à visiter 
mon aquarium ?... Voyez-vous, ces deux poissons ?” Pleine d'ahu­
rissement, les hommes regardent, les deux gigantesques poissons qui 
nagent lentement derrière les fenêtres.. . Mais . .. cela ne peut pa* 
être poesvble ?...

Pendant qu’ils fixent les monstres nageants avec dos visages stujk 
faits, Lupardi dit calmement : "Voici ma solution des difficultés du 
monde. Les gens aflirment qu'à la longue, il n'y aura pas assez de 
nourriture pour tous sur la tene C'est pour cela que périodique­
ment il y a des guerres. Mais il y a assez de nourriture dans les 
mers et les océans ! C'est le plancton ! Mais qui veut vivre de 
plancton, doit devenir poisson ! la solution est claire : transformer 
les gens en poissons, et il n'y aura plus jamais de guerre ! Comme

preuve, j'ai change les deux aviateurs eu poussons ! Coût a été asset 
facile..Dupant! parie calmement, comme s'il faisait un cours 
dans une salle d'étudiants, mais Bill Howard, soudain, ne peut plu* 
se retenir. 'Sale bandit ! Tu ne penses qu'a tes experiences acienu- 
Lques. et tu ne comprends pas ee que tu as lait à ces malheureux 
hommes ? Je t'ordonne de leur redonner immédiatement leurs iot- 
mes dlKnnmes !" dit-il en sautant a la gorge du savant.

3m
.'.’.'.•.v/tV-y.

Dupa-rdl est un instant surprix, mais n'a pas besoin de s'inquiéter. A 
un faible isâgne de sa main, un robot se précipite, qui saisit Bill dans 
ses grilles de metal. “Je vous conseillerais amicalement de ne plus 
renouveler de telles plaisanteries”, dit-il calmement. “Vous êtes bien 
b«U, costaud, vous ferez sans aucun doute un beau poisson !" "Cela, 
Jamais..!” huile Bill, qui fulmine dans son impuissance. Alors 
.MacDioyd et Rob se jettent en avant pour libérer leur ami. Mais

aiant qu'ils aient fait trois pas. ils sont attrapes par des robots, et 
Us doivent assister en grinçant des dents de fureur è l'experienee que 
Lupardi va tenter avec Bill Howard. "Je peux bien m'imaginer”, dit 
le savant, "que vous allez trouver mon experience peu agréable, mata 
je veux vous convaincre que Je ne raconte pas de blague, et vous al­
lez voir comment Je vais changer votre ami en poisson ! ...”

NVt~»V,

utiL&iilC
Résleiter et se débattre ne sert à rien à Bill. On le fait glisser dans 
une sorte de peau de poisson en plastic, et on lui met de petits appa­
reils à la bouche, au nez. et aux oreilles pour l'approvisionner en 
nourriture et en air. Ses bras et ses jambes sont changés en nageoi­
res et en queue. Avec des visages paies de terreur, ses amis assis­
tent à l’opération. Mais que peuvent-ils faire ? Rob essaie encore 
d'intervenir ... Il connaît Lupardi depuis si longtemps ... "Bcoutez- 
moi. professeur, je comprends que vous trouviez votre experience très 
Impartante, mais vous devez comprendre qu’il nous est impossible

d'assister..Lupardi l'interrompt. “Mon bon capitaine Rob. Je 
vous comprends parfaitement, mats U est inutile de tenter de me tai­
re changer didèe. Le bonheur d'un seul individu doit être offert 
pour le bien de la terre* entière. E* ne croyez pas que je tienne ces 
hommes prisonniers !... L'aquarium est ouvert à l'océan et Ils peu­
vent aller où ils veulent !... Ses paroles sont brusquement Inter­
rompues par un signal perçant. Lupardi et Yoto s'éloignent en cou­
rant, avec R«>b sur leurs talons.

I
Ce n'est pas sans raison que le signal d'alarme a résonné ! Lupardi 
branche l'écran électronique et aperçoit un navire de guerre qiu 
s'approche à grande vitesse. Les signaux de détresse du “Galilée" 
ont, semble-t-il, été quand même entendus au dernier moment. ü 
faut agir vite ! Lupardi et Yoto règlent tout de telle sorte que s’ils 
ne sont pas de retour avant une heure, le laboratoire marin sautera 
KuKrnatiquement. Rob a entendu l’entretién. H n'y a maintenant

jxis de temps à perdre ! Car Lupaxdi n a plus le temps maintenant 
d'épargner des vies humaines ! Et Rcb n'a pas I intention de mourir 
avec scs amis d'une mort horrible Sans ce trou sou:-marin. E re­
garde autour de lut et aperçoit un lourd outil qui pourra lui servir .. 
Mais au même moment, U entend derrière lui un robot, qui se dirig# 
vers lui.
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L influence psychologique des 
couleurs est certaine

N-w Y .rk; P , iVitricia MoCor- 
nw* k; i OPI St > voulez rajeu­
nir vu* dvx iiun • voils I tites voit 
Qu»; nous un •(uinV de lumièrei» 
d -m rouçe-vi »ler

H «ward K *î ti.tm un homme 
qui h observé îinîiuence des cou- 

>nduite des humains 
dit qu'il a la preuve 
de sa théorie, 
en doute'/", dit-il: 
? salle de bain d une 
-vio’ef et regarde/.- ’Xm»"

t créé les couleurs 
toutes les marques 
tyiüs. de cercueils. 
Lsons d'aliment a- 
de ter. de compu- 

et de presque 
ndustrie.s 
fluencent plus 
les peuvent, dit 
rimer sur votre

leurs sur la 
depuis 21 an; 
ii<» 1 efficaeiti 

‘‘Si vou^ 
"inondez vot 
lumière rom 
vous dans la 

Ce conseiller a i 
et les plans de toi 
de voitures de sty 
de grandes nus* 
lion de chemins di 
Crues de tèléphon: 
t*>utes les qrundes 
- -i.es couleurs .v 
que i'aoi>areu K 
ce spêciahsTe.
psyclû.^iie

La popuiaru • du . oniplet de fla­
nelle epuse sur i i»vet:ue Madison - 
U. rue de » pu'jîi. ue - démontr^ à 
Ketciiam que publicistes astres- 
slts craisnent • client. Il dit:

* 1*»' qris est une ouleur de -ou- 
ris il n’offen.e jnis il s'évanouit 
dans le fond ’ * > ne. Ces hom­
mes savent quY.s l oi fenseront pas 
le lient et qi; n? le rejetteront 
pa.s dans l oinb-

H y a quelqi 
“^e.s Bla.kfriars 
été repeint en 
e au K.u, ham 
les sun ides son 
iLs ont marqué

's années le pont 
a Londres, avait 

vert de noir qu’il 
i noté depuis que 
mo n.s nombreux: 

me diminution de
Xt p c

l>*r-^ju’un ^rand magasin d'a- 
Ilmentotion von • ac-rélérer la

vente dr* ,^es alirnenUs cie >nml 
luxe une flet he d'un dessu. subtil 
- en rouge - lui esmiissee tu le 
parquet Elle sm.-asiL1 le.- n*ns. 
sans qu'ils s’en rendent trop >mp- 
te jusqu’à rétagère en question 
et les clients se laissa lent tenter 
par les friandises ra:e>

Les ventes on monté “en flè­
che’*, c’est le temps de le dite 

Dans un ce:'air bureau, dit 
Ketrham le.-' murs •,ert pâle trop 
froids donnaient la <hatr de poule 
aux jeunes filiez Du moment que 
Ketcham eur i^.ouveit îe.^ cous­
sins de chaises d un bel orange 
chaud ces dam on: 1.;isse tom­
be les haridnil.s c* le.> jaqu-itea 
de ‘ailleurs La •‘inpi'rature n *- 
vait pourtant pa. • lunge, mils 
I atmosphère - ut optiquement" 
rechauifé»'

Ke.chain aussi :e,s tic-
ton.s suivants

Une piece aux murs vei1 oli­
ve recotU'orte les gen.^ qui -ioun •. “lit 
d'ut ères

— I>es murs jaunes augmement 
l’activue cérébral* et les gens se 
.sentent reveillés et vigour-ux 

— Les dons s** mii'tiplient, lors­
que les oeuvres bénévole*» pensent 
à se servir d'enveloppes d'un bleu- 
vert quand elles sollu'ten: x-
rite par la poste

— Le rouge -gimuLr* le o<»uL te 
cervean et iapoui'

— A l'heure cio dîner, le •mge- 
violet enîeve dix n- d age à tout 
le monde et les m nés ibsotbent 
mons de boissons • •>elique.s ‘Du 
moins” : : m i K- • •!!: ‘îi p'n.urt 
de.s :>erM>unes .• défen­
dre oius v
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Lepcuse de Campanella a su 
triompher de I epreuve

Near Yof s O'Pf Lorsque la - arrière .q»rf've de léfcoUe Roy 
C+mpaiieUa ut s bnement interrorfrqR r* sa femme affirma s*>n 
■'*>' ’âge p, >* e pu? Je saurai fane rju-e à oe nialhe^f
nie garder >■• - ee '

Er :i *Y» - e . : -j , remonte nwimenam à î nv>us ^Vle n'a 
d'obé.r a ;e'fe devise

R an exp; q *' et va . ne de sa form de en duaru que 
garder occupa . : due que nous en a.«ion.» d'autre* et e»n agtasam
de c-er ;.e faç«on or. n’a guère le temps de s’apitoyer sur son son Vouh
n avez pas non pl .-» le loisir de vot:^ 
votre entour ^ * misérable.'

I>?puus ce», àcf.dem oaiastrophi- 
Que q r. paraly. j son mari met- 
'am fin à ru: » des p us brillan­
ces carrières du ba.seoaî. Madame 
Campanella ne > •»> pa.» laissée 
toattre u:h* nu:: i 

Elle a tour d'abord pris .soin 
les six per C:npanelia Puls 
oii-* Cest rendue chaque jour pas­
se ï Je longues heures auprès du 
lit ma nlenair. : err.piacé par une 
chaîne roulante d? l’homme qui 
di.^ait. il n'y a r>a.-> si longtemps: 
“Le jour ou que! n. un voudra me 
ret rer cet uniforme, il devra le 
déchirer, et n cela arrive on pour­
ra du même coup m'enterrer’

En rep>ètant cette phrase Ruth 
Jeta.' un regard compatissant sur 
.»*>n Roy causant baseball avec 
d'au ores patient, et d -.anr : “ Par­
le i et écrire au sujet du baseljali 
c-.^f beaucoup plu> retxisa: que
de part-ci î>»‘: aux par Le.»,, et cela 
ne me d-*p:ul pas du tout’ 

Retournant a s^s propos opti- 
nv.. ^ Madame C'a tut :ela ajou- 
ba

‘ N regar a nus touonrs ie bon
côt-* des choses Ce:a pourrait être 
pire et nous s.atr.mes sa:: faits de 
n»>tre vir*.

prmtemps dermei fut une 
p»*/-^ie d.f: ■ j>u» Rulh. car

pi « mdt e, ce qui apt es t*>ih rend 

les jeunes enfants .p dema.ndaidn<
pourquoi toute la famille ne Par-
ta.: pa.-. pour .entrainement .>ai-
sonnier”

Ma.ntenant. d après elle. les
mioches comprennent \nieuK. OAi
ils voieni toujours leur Pète a a
maison en fin de semaine 

La femme de Roy est l une des 
visiteuses les plus assidues de t’hô- 
p. i et si l'on excepte de.-> absen­
ces pour cause de maladie, on peu: 
affirmet quelle n'a pas manque 
un seul jour.

Ru h dit elle-même 
" Il y a quelque» semauie.-» j'ai 

eu e rhume, et j'ai cru bien f air»» 
en ne venant pa.> pou* év ier à 
Campy et aux autres patients d at­
traper nia grippe’

H n’y a rien d^ cynique ou de 
dur dans le coeur de cette lem- 
me qui du joui au lendemain a 
vu son existence complete» l'mt 
bouleversée.

Er. terminant, elle ajtxioa mo- 
de«s:emeiu :

Ce' e situation a dû w pr«>- 
duite dans plusieurs foyers Je ne 
su^s certainement pas la première 
e{>>u.se ni la première mere dont 
Le mari est rendu invalide par un 
grav*» acciden' Ce-', fa • p-if ’-e 
de nos jk*>.mee:V
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Qu esf-ce que ie chic?
— Le personnel. Il na crew de précis est. /mr de rn’He

r’r"'; -m • < i/-*. r se dégage d'une S'l'iouette. d'up ' * d'un
fe il a rxr-e/' a rame d'une femm* et <X celle d nn parfum ri 
tn> i*<* d*< et flotte autour d'elles

— Le .; en une coQuetterie vlenceuïe.
— Le r •»*•' i Velegance ce qv*> te jKtrfum est q ',i fleur 
— Le ' * / t ’’égance ce qu** ei, d rinagence
— Le (h-c. c’est lo frontière entre la mode et le rul • >/le. .
— Le ch ‘e;>t le sourire de Vélégarce 
— Le ch'c e;* un don pour les autres.
— Le ch r est l'esprit de rhabillement

Devenez une bonne décoratrice
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•luH^ue revieiM. ta sai.'ton rtiao- 
d*-. ?l mi facile d’ajouter à

otiacuhre u» peu d«* sol rit et 
I-* ira ici leur Kernpiaee? les lour- 
I *s draperies biveriiate» par de« 
rideaux léger»» »u des stores véni- 
■-t*os Des houss»--* fleuries pla- 

^ur tes fauteuils, un nouveau 
e^iuvre-lit et de»» r.trjieitos aux 
t«><M 7»astet.s vous fertm! oublier, 
e« eutrant dans eette pieoe, toute 
la »ij>-'e«f du jour

urve >»nne nouvelle pour 
ui»ss«tanie-s . vous n ave/ plu* 

->e**»mi d'éviter les ton;» pastels et 
fe* blancs !«>r»»«iue vous acheter du 
papier-tenture < ar ees papier* 
eim nraintenam recouverts d'une 
onuctie protectrice appliquée au 
moyen d'un nouveau procède ren- 
4ant fa tapiSfverie a l’épreuve de* 
taches Pour tapisser la chambre 
illustrée ici, »« a employé un pa- 
iwer beige pale Les draperies et 
âe tapis sont abricot et la carpette 
:h tmpagne Des meubles en 
lover complètent U decoration do 
Cêtte îux<«eur*e chambre a coucher.

Je* chamtir*^ d'enfants doivent 
feMiÿnur* comporter un coin .spé­
cial »ù rintèret sera centré sur le* 
èvuet* du ioetfi Ce coin aux cou­
leurs vives, reunira ses plus cher* 
joujoux On jiourra aussi y pla- 

jne belle horloge bien éclat- 
r-*e a« moyen de laquelle Je&fUiot 
•e* 'aniiliarisera *ve« l’heure, car 
en .étant les, yeux sur sou toutou 
préféré il eairegtstrera. a son iusu, 
V mouvement d<*s aiguilles

: f:-v:

W'ffëÆ&

mmé'$0mËÈ&
■

:



LE SOLEIL, Québec tfirrvanche 30 novembre 1958 1«

( Etats-Unis, France et Angleterre
U

A droite, un costume toiüeur de Normon Hortnell à double boutonnoge, 
est toillé dons un pied-de poule noir et rouge et Je devant, légèrement plus court 
que le dos, est arrondi.

Ci dessous, un monleoi. pour recouvrir votre robe du soir courte I! est 
en lourd satin pourpre. Ses lignes simples sont rehaussées d une boucle dont 
les pons retombent presque jusqu à l ourlet. C est un modèle de Is collection 
d’Elizabeth Arden.

A I extrême droite, robe du soir courte en chdfon noir, de la collection 
d'automne d Elizabeth Arden, La jupe s’évase en plis souples de la ligne du 
buste ou elle est froncée. Un simple bt]ou posé a la base de l’unique bretelle 
fait toute la parure de cette toilette sobre.

A l'extrême gouche, un ensemble pour aller ou théâtre, de la Maison Dior. 
Il s’agit d’un sweater en cachemire à monches longues avec une boucle de taf­
fetas géante rappelant le style Directoire et couvrant une robe fourreau droite 
en lainage noir et sans manches. $47 5 chez Bonwit Teller's.
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Whit-akcr Wright, le principal intéressé d un krach à la Bourse, 

entend un juge le condamner à sept ans d’emprisonnement . . .

Calmement, il se retire dans une salle d attente...

A 13 reprises, le bru:t du mar- 
■“W*u se repeicute a la Bourse. Le 

.'.unial Cr&duionnei qui annonce 
les faillites, provoque un arrêt 
poignant.

Nous sommes au 29 décembre 
1900. 13 compagnies s'écroulent.
Au cours des trois jours suivants, 
sept autres compagnies font fail­
lite.

L'echec de ces firmes en affai­
res. met en relief le drame de 
Whitker Wright, le grand finan­
cier de la City, dont le krach se 
termine par un suicide à la Cour 
de Londres, trois tns plus tard. 

----- la de-bâcle emporte des com­
pagnies avec des capitaux de 10 
millions de livres sterling.

Throgmorton Street na pas 
changé depuis cette époque. C'est 
une petite rue a circulation di­
recte où sont situés d’un côté des 
edifices de bureaux, et de l'autre, 
la Bourse.

Pour plusieurs, c'est encore la 
rue des rêves d'avenir, ia rue 
pavée d'or !

Whitaker Wright, de Maccles­
field Cheshire, a cru lui aussi que 
l'or était là pour quiconque en 
voulait.

'Tro**ie«ne fortune
Déjà, au cours d'un séjour de 

quelques annee^ aux Etats-Unis, 
Wright a fait deux fois fortune 
comme ingénieur minier et finan­
cier. La première fois, il était tout 
Jeune homme ; la deuxième fois, il 
n avait pas encore 30 ans.

En marchant sur la Throgmor- 
ton Street un jour de 1894. Whita­
ker Wright décide que la fortune 
peut lui sourire une troisième fois

H vient tout juste de fonner une 
nouvelle firme sous le nom de West 
Australian Exploration and Finan­
ce Co.
- Ses espoirs ne tardent pas à 
être pleinement justifiés. Les ac­
tions d'un? livre sterling de sa 
compagnie se vendent jusqu'à 120 
livres chacune a certain moment

De.-, profits aussi fabuleux éveil­
lent l'attention des spéculateurs.

L année suivante. Wright forme 
une deuxieme compagnie, la Lon­
don and Globe Corporation, dont 
les parts grimpent aussi en flèche

Deux ans plus tard, un investis­
sement de 10.000 livres sterling a 
rapporté 756.000 livres. Age de 51 
«ns Whitaker Wright a accumule 

—a troisième fortune.
Faire de i’argent lui semble ex­

trêmement facile. Il a développé 
une technique qui lui semble in­
faillible En achetant continuelle­
ment. sa compagnie soutient l'aug­
mentation du prix des actions à un 
niveau injustifié.

par Alexander T homson

Dautres spéculateurs à la Bour­
se veulent vendre comme ' haus­
siers" des parts qu'ils ne passed en t 
pas parce que leur prix doit dé­
gringoler.

Le jeu a une fin

Whitaker Wright spécule com­
me un cirai joue avec une souris 
H attend probablement d'avoir 
vendu plus d'actions qu'il y en a 
en deliors du groupe de ses com­
pagnies

E force alors les, “baissiers" a 
acheter a des prix exorbitants afin 
de distribuer les parts que ceux-ci 
ont vendues.

les seuls courtiers qui peuvent 
fournir les parts en quantité suf­
fisante sont Wright et ses compa­
gnies.

Dans une seule opération, des 
actions vendues 26 livres sterling 
baissent à 10 shellings !

Tout cela est merveilleux, mais 
a une fin le désastre n'est pas 
loin Un desastre qui fait chance­
ler puis tomber Whitaker Wright 
— et 20 compagnies financières 
avec lui — en décembre 1900.

Le financier a essayé une fois 
de trop sa technique de battre 
les "baissiers”.

Dans une série de batailles au - 
tour des actions d'une compagnie 
minière, ta. Lake View, les bai*- 
siers" sortent victorieux Wrvgéit 
s’écroule.

Ses pertes
Les parts qui ont plongé de 20 

à neuf livres, ne remontent pas 
plus iiaut qu'a 14 livres sterling

Le coup arrive en même temps
que les compagn.es de Wright .sont
impliquées dans d'autres histoires 
de financé de Baker Street ei du 
métro Waterloo.

Afin de prévenir des troubles sé­
rieux à la Bourse, un Syndical fi­
nancier de la City aide Whitaker 
Wright à rencontrer ses pertes sur 
les actions de la Lake View au mi­
lieu de décembre

Des que la difficulté a été sur­
montée le financier recommence 
son jeu en achetant de nouveau le» 
par de la Lake View.

Il espere transformer une défai­
te en une victoire en forçant les 
prix à grimper à 25 livres et en 
acculant les "baissiers" au mur.

Il semble sur la bonne voie de 
la réussite. Le 27 décembre, les 
parts se vendent sur le marché 13 
livres et 17 shellings Mais le len-

Les idées pratiques

/
• J - -

Enfilez une paire de gants 
de travailleur peur les gros 
travaux ménagers ou du 
jardin Ils sont à la fois 
lavab'es. imperméables et 
présentent une surface ru 
gueuse qui empêche d e- 
chapoer les objets

Voulez-vous apporter un 
changement à votre foyer 
pour fêter le retour de l é- 
té ? Placez une plante 
grimpante ou au contraire 
retombante au milieu des 
deux fenêtres de votre sa-

demain, Wright est en mauvaise 
posture.

Après une nuit mouvementée sur 
la “rue", en dehors de la Bourse 
elle-même, les parts tombent a 
sept livres et 15 shellings C'est le 
krach

La City, et tout Londres, sont 
secoués par les terribles nouvelles 
I.a ruine menace d'innombrables 
personnes.

Whitaker Wright cependant est 
d'une humeur combattive II af­
firme que le Syndicat l'a laissé 
tomber. Une poursuite s'inscrit à 
la Cour ; 23 procureurs comparais­
sent pour les deux parties. dont 
Asquith et Rufus Isaacs iplus tard 
I-ord Reading'.

Le Syndiat, selon Wright, avait 
non seulement accepté de lui prê­
ter 440.000 livres à la mi-décem­
bre, mais promis un million de li­
vres acfven-ant d'autres troubles

Extradition

Le procès est le grand sujet de 
conversation à Londres. Le Syndi­
cat nie les prétentions de Wright 
au sujet dune aide additionne;!? 
Au bout de huit jours, la Cour don­
ne raison au Syndicat.

C'est à ce moment que le dra­
me de Y hi taker Wright prend une 
tournure sinistre.

Comme il fallait s'y attendre, 
le procès met en lumière d'autres 
faits insoupçonnés sur la condui­
te des compagnies du financier.

M Waters, un comptable, témoi­
gne qu'à la fin de septembre, il a 
"forge" une feuille de balance pour 
la principale compagnie de Wright

la compagnie avait enregistre 
'me perte de 100.000 livres tandis 
que la feuille de balance annonçait 
un profit de 463.000 livre.' ’

D'airres questions font leur tour 
de presse. On demande une en­
quête

Soudainement, en février 1903. 
Wright part pour Paris. Le mois 
suivant U est en route pour l'A­
mérique On l'arrête à son arrivée 
à New York.

Une fois de plus. Londres de­
mande l'extradition. Wright se 
défend devant la Cour suprême 
des Etats-Unis. Néanmoins, on le 
renvoie en Angleterre pour son 
procès qui commence le 11 janvier 
1904

Le financier es! accusé d'avoir 
fabrique, publié et distribué de 
faux rapports financiers sur ses 
compagnies.

Rufus Isaacs étale devant la 
Cour toute une machination fi­
nancière qui amuse le monde des 
affaires.

Le procès prend fin au bout de 
12 jours Après une absence de 60 
minutes, le jury rend un verdict 
de culpabilité. Le juge condamne

li al ume innocemment 
un c gire . . .

WhiUkei à sept ans d'em-
pj-Lsonnemvrii,

\Liis d reste une autre scène à 
jouer.

Calmement W: jM s’avance a 
la barre et s’adresse à la CvMir 
comme p> ’ it à une assem­
blée d’actionnaires

— “Tout ce Ci u b je puis dire, 
dit-il. c'e»st que j* sui> mnoient 
de toute intention de tromper 
quelqu’un.”

Il se retire ensuite dans une sal­
le d’attente voisine parfaitement 
maître de lui-meme, comme s’il 
était vraiment inno ent.

Ses ami»s et se.s avocats se ras­
semblent et discutent sm la pos­
sibilité d’aller en appel. Whitaker 
Wright les écoute sans broncher, 
et demande un verre d'eau, puis 
un cigare.

En allumant son cigare, il s'é­
croule sur le plan.her: 30 minutes 
plus tard, il est mort.

Un comprimé de cyanure do po­
tassium a finalement baissé le 
rideau sur la carrière dramatique 
d’un magnat de la finance.
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(Jn homme oui 
lait Ikütoire
WiHAteH Churchill

Sir Wmiion Churchill, )e plus grand Anglais des 
lemps modernes, el un colosse parmi les hommes d Etat 
du XXe siècle, a accompli sa véritable destinée à un âge 
où la plupart des hommes sont entrés dans l'ombre.

A OC ans, il était appelé à la 
direction du peuple britannique au 
debut de la deuxieme guerre mon­
diale, et au sommet d'une carrière 
couronnée d'aventures et d'hon­
neurs.

Le génie de Churchill s'etait dé­
jà oriente sur plusieurs voies — 
comme soldat, correspondant de 
guerre, politicien, auteur et confé­
rencier.

Et si étrange que cela puisse pa­
raître. celui que 1 histoire considé­
rera peut-être comme le plus 
grand Anglais issu du peuple, est 
un descendant d'une des familles 
les plus aristocrates de Grande- 
Bretagne — les ducs de Marlbo­
rough.

Mais tout le long de sa eamere. 
Churchill a écarté les honneurs 
qui pouvaient l'éloigner de la 
Chambre des Communes ou faire 
disparaître le nom de Churetull.

UN GEANT
Tant que l'histoire s'écrira, on

se demandera ce qui a fait de 
Churchill un géant parmi les hom­
mes.

Beaucoup diront que ce fut son 
grand sens de l'histoiie, la reali­
sation que les hommes, la politi­
que et la diplomatie sont foncière­
ment les mêmes, en dépit des 
changements dans le monde.

Partant d- ce principe, il s'est 
attaqué de tout cosur à tous les 
problèmes; ü a pris des décisions 
rapides avec une confiance supre­
me en lui.

On dit que Churchill aime pas­
sionnément la vie. Son éternel 
caractère de jeunesse est une des 
qualités qui l'ont le plus soutenu.

Tl aime la vie sous toutes ses 
formes, ü boit, il fume et ü ne 
ménage pas les gros mots !

Il a dit une fois : On pretend 
que je fume trop, mais si je ne 
fumais pas tant, j'aurais peut-être 
des sauter d'humeur au mauvais 
moment.'1

♦

Une rencontre des Trois Grands, Staline, Roosevelt et 
Churchill, avait lieu à Téhéran an 1943 au moment 
où le courant de la guerre commença à tourner en
laveur des Alliés

ÜiMMà

L’épouse du premier ministre Churchill lui a toujours 
été d’un grand appui dans sa carrière politique et in­
ternationale. Par ailleurs, on voit ici le célèbre homrrvs 
d’Etat montrant le fameux ’V” de la Victoire qui I a 
identifié au cours des années de guerre.

m

La coiffure de M Churchill fait voir la grande variété de ses occupations, a partir 
du chapeau qu’il porta encore jeune à la guerre des Boers (coin supérieur gauche) 
jusqu'au Cambridge pou connu <au centre» qu il arborait lors de sa visite aux Etats- 
Unis en 1952.

ÜN ACTEUR
Tl est en outre d'une certaine 

façon, un acteur. Le bulldog que 
l'on voyait à côté de lui en temps 
de crise, les deux doigts en forme 
de V, l'éternel cigare, les chape* u -. 
excentriques, montrent le caractè­
re comique de Churchill.

Son sens du drame a joué éga­
lement à plusieurs reprises durant 
la guerre Cm se rappelle par

exemple la façon doni ü annonça 
au Parlement le coulage du "Bis­
marck.'.

B n'y a pas de figure pins con­
troversée et plus critiquée que 
Churchill.

H fut celui qui, à une heure deci­
sive pour la Grande-Bretagne, 
personnifia toutes les forces réu­
nies de la nation. La puissance 
de sa personnalité inspira tous les 
Britanniques dans leur plus grand 
effort de î histoire

Pendant que l'Angleterre re; tait 
seule, dans les jours sombres de 
i'hiver sans fin de 1940, Churchill 
i tait le roc solide de la confiance 
et de l'endurance nationale. Sa 
voix à la radio -edonnait à tout 
son peuple la volonté de combat­
tre.

"We shall not flag or fail, we 
shall go to the end ! ' disait-il avexj 
l’énergie du lion : "Nous nr faibli­
rons ni ne plierons, nous Iron* 
jusqu'au bout !"

Le premier ministre du 
temps de guerre a rendu 
populaire l’habit de raid". 
C’était un vêtement facil* 
à endosser lorsque l’aiarm* 
était donnée.

De nouveau sur la sellette comme chef d’Etat bri­
tannique après le retour au pouvoir des Conservateurs 
en 1951, le premier ministre Churchill commençait à 
montrer les signes de ses 77 ans.
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4enisneVi La belle an bois dormant
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Fcxi! Aucun mortel ne peut sauter 
de l'autre çôté !
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Dans une suprême effort, Philippe bondit et gagne l'autre côté.

J fidèle Samson à l'endroit où les bonnes fées 
l'avaiènt laissé . . .réussi Reuss

Bon garçon ' ;

h
La rageusa Maiéficie essaie en vain 
ce avec ses jets de flammes . , .

d arrêter e prirv-

Et ils cbavaooKenf ver»
te château du roi où

nous
arrefer maintenant

A son cri, le sol semble se fendiWer et des buisson* 
ardu* et piquants se dressent et poussent . . . ! Et lorsque le prince Phi­

lippe arrive dans la cour 
\ du château . . ,

Poisons et serviteurs de 
demon. Entourez le châ­

teau ! I^UiiiOrtU bjr Ki-nc iWut-41trn4i*0*A.

A suivre

'-m -

y>r *
■

Le« jeunes peuvent retrouver chaque fin 
de sernaine leurs héros préférés dans le* 

Illustrés du Supplément du Soietl.
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Je vais t'ap
prendre

7 PREVENTION DU CRIME

L.

[Æ Soyez en
alerte

Jeunes recrues, lorsque vous faites une 
arrestation, ne permettez pas à votre 
prisonnier de se changer de vêtements 
avant de les avoir inspectés vous-même.

D avoir perdu la clé de ces machines
à jeu est le coup final !

Celui qui a cette clé pourrait voler 
voler nos machines à jeu !

Premièrement, tu ne devais pas passer 
sur le feu rouge - et maintenant ça 
^ Je vais t'apprendre à désobéir

Non, non?

Ils m ont mis à la tête de cette bou 
tique - JE SUIS A LEUR MERCI.

à

>4

Maman, 
corltrôle- 

toi !

Celui qui a trouvé la 
clé ne saura pas à 

quoi elle sert

Pauvre mere, comment som 
mes-nous là-dedans ?

SSn+v*'

Tu es toujours arrogante, tu ne m'ai­
des pas. Souviens-toi que j’ai du répon­
dre de l’argent que m'avait prêté le syn­
dicat pour acheter cette usine de machines

____________ à jeu_____________

Pourquoi ne pas fuir et 
vivre comme les autres ? 
Je sais que nous serions 

heureuses, maman.

Une fois que 
tu es dans la 
bande tu ne 
peux plus en 
. sortir.

r/’ Je me suis échappé de votre usme-pri-
( son et je viens régler quelques comptes 
\ avant de filer. Voulez-vous être la 

première ?

Jamais! Nous sommes con­
damnées, Popsie! Nous ne 
pourrons jamais nous enfuir!

MIGRAINE

fcËÉÜHBKÜ
/!'////

Oui_n>

Nombreux illustrés dans l'édition quotidienne

De nombreux illustrés paraissent dans l'édition quo­
tidienne du Soleil. Choisis parmi les plus populaires 
qui soient, ces illustrés sauront vous captiver.
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DES BOIS
Par lesITIRRC sentiers

Lorsque leurs moyens naturels de 
protection sont insuffisants 

certaines créatures développent 
leurs propres tours pour éluder 

leurs ennemis.

Profondément, parmi les récifs de 
corail des mers du sud, vit un 

crustacé entreprenant

Puis il les colle sur sa carapace 
où elles prennent racines et 

grossissent

Le crabe y va de ses 
decorations florale* 
qu'il porte sur lui 

comme un jardin sur 
3 tOlt.

Coupant avec precaution des 
morceaux de végétation aquatique, 
il leur applique à un des bouts une 
substance collante qu'il retire de sa 

bouche .

Les yeux ennemis le 
confondent souvent 
pour une plante voguant 
à la dérive

Et tandis que le 
petit crabe se 

déplace lentement 
sur le Ht marin de 

fleurs . . .

iiHlli iW.wp. WWmmmp
*«■

décorât ussit pas seulement 
ntes. il semble aussi 
irs de toile cie for>d

j se camou 
savoir avec 
elles corre

quelles

' &
■- y

hange d

an nouveau avec
I; X_

- ,

J*" - rt .
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- vous olfre chaque semaine

des illustrés en obondonce, 
des histoires instructive» 
ou amusantes, une foui» 
d'articles pour tous Se* 
membres de la famille.


